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— Vous voulez 'telex', nionsicur ? 
Pourquoi 7 .Veus'n'en voulez plus ? 	

Flumorist, Londres. 
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ELIO CHIUMES DE FRINCL 
APlkti;S un vielt las e, an-
joardleal tontlhe en Mul-
tado, ti se taisail dans de 
atontara ?ate hwallItes 	ta 
Otartipagne O. de la Lorral-

Ie. le la; Mai„ uno quete diluid De predial 
Watt destiné >lt rentretien de •rautel eiet 
lit \lag& &tris k•OrtatitIll Viittn" la 
fuete était tate Par des jeunt s hiles 
Paleara, par de jennes r„ginotis, 

A Ciespunsart 	 les Winton- 
*enes chantaient de porte en porte lente 
poupletts. Les persone" tuariees dans 
rannec tetar devalent cing sous, 

A Berru (alarme), on ~utak ; 

Itrinteuzettes, edithraii les ektusps 1 
ous errenons eddAtes tes clunaps 

bricoles trotare les 'Mes si granees 
Et les droines es «cendal. 
irrimouzeites 1 Trimouzettes etc. 

Dans le pays de Bethel, it n'y a 
qu'une Trimouzette, aussi jolie qu'en 

bl
Ola peut trouver. Elle est habillée de 

anc ; on lui pose sur la tete une cou-
rronne de fleurs et de rubans ; ses cum-
tpagnes I'escortent et vont de maison en 
bnaison, chantant ces couplets 
1Trinionzette 	(anote de céans, 
Vous rerenons d'avas les champs 

Vous ons trouvé les blés si. grands, 
a blanche Opine en florissant. 

Son fils lésus,belle fcmme de céans,  etc. 
'Dans le pays de Sainte-Menehould, 

c'étaient de jeunes garcons qui chan-
taient : 
I3onjou, ma dame, vous n'savez ? 
C'est le mois qui est• entré : 
11 est vena vous demander 
Vote divine charité. 

Dans les pays de Bar-le-Duc, de Lan-
gres, de Chaumont et de Vitry-le-Fran-
gois, les Trimazots n'étaient gire trois. 
Voici le seul couplet que l'on •apporte 
de leurs chansons : 
'No v'lá au temps des Trimazots, 
Qui vont chanté  pé  monis,  pé vaux 
Voten savoué toa plein d'novelles- 
Sur les guechons, sur les bachelles ? 
O Trimazots 
C'est le Maye 1 
O mi Maye 
C'est le joli mois de Maye 
C'est le Trimazot. — (L'Intermédiaire 
'des chercheurs et curieux. du 10 avril 
a87-4.) 

lE PREMIER Mil A ROME ET A MET/ 
A Rome, les jeunes gens des deux 

sexes sortaient le premier jour de mai, 
au point du jour, en dansant et allaient 
eueillir, dans la campa.gne, des rameaux 
peras, pour en o•ner les portes de leurs 
parents et de leurs amis. Dans le pays 
Inessin, les jeunes filies des villages 
s'attroupent, ornées á leur facon, et 
eiennent, méme jusqu'á la ville,. chan-
!ler devant les portes des personnes dis-
rtinguees une chanson dont voici qnel-
mines mots : C'est &laye, les mi-Maye, 
.c'est le joly moys de Maye, aux trimd-
sots. Rome donnait á ses jeunes gens 

utes sortes de plaisirs, au retour de 
ieurs danses ; á Metz, on donne á ces 

illageoises, chacun selon qu'il est plus 
ou moins bienfaisant, et on les fait den-
oten. De la, l'origine de dresser des 
anays devant les portes des magistrats. 

-  (Dictionnaire roman, vallon, celtique 
st tudesque, par un religieux •bénédic-
'n de St-Vannes (dom Jean Francois); 

uillon, 1777.) 

II PREMIERE JOHNEE DEI r 
AVANT 

' On est en lace d'une journée qui a 
pela  de caractéristique qu'elle est la 
'puntee socialiste de l'4uropp. entiére, 
len pourrait presque dire du monde 

*Mi«, Deputs lougteimps le ~del-vous 
e%t priN le Jour a ele th;e ; lees popula= 
thát» klkIVVIICtl de einiteS teit Capitel" 
de taus les gemida etutrea 
out ete itwitees oboifter le I* tuaaai et 

utaultoslor daus la rue. ou Mb% heure 
réklittátátl% mur les twetidleatione 
listes, pour los hult heure* de travail, 

!tul hetirtscl de travall, huit Mitra de 
lvdsir, lean helares de ~Mil, c'eat le 
progratunie t A Paris, partientierement, 
les meneuts mut a l'teuvro dtpliis quel-
ques jours hija, Irkst-ce une tete popu• 
laire qui ee prepare 1 l£St•Ce itt pretUde 
d'une de er.s manifestations qui &gene- 
rent taellement en e nuca violentes et eta 
eoutlits Con l'impuevu pour quelques 
heures «work\ Ce qui en sera, ou le 
~Ira ap~detuain ; 	palx pus 
Ubique Mt-elle sauvegordéo, emulo tl 
faut le croire, ce qu'II y a dans taxis 
lets e-as de grave, de profondétnent sigui-
11~4, c'est l'universalité de cette ma-
nifestation, e'est cette sorte (remitente 
qui met sur pie'', á jour et heure fixes, 
les populations ouvriéres de la plupart 
des pays du monde... Le danger de cette 
journée de dental?' ne füt-il pas le méme 
partout, ou ne füt-il pas immédiat, 11 
resterait toujours dans cette simulta-
néité d'action, dans cet essai que le so-
cialisme fait de ses torees en passant 
pour ainsi dire la revue de ses artnées. 
On assiste á une sorte d'insurreetton 
plus au moins pacifique de ce qu'on 
appelle le « quatrieme état » -- insur-
rection enfi peut varier selon les pays, 
mais qui procede des triples idees ,ou 
des n'Ames passions et obéit au mente 
mol d'ordre. 

Reste á savoir ce que les vrals .ou-
vriers, ceux qui travaillent, peuvent 
gagner á ces revendications excessives 
auxquelles aucun pouvoir ne peut don-
ner satisfaction, paree qu'aucun nen-
voir ne dispose des conditions du tra-
vail. Cette journée qui se prépare, qui 
est faite en apparence pour les ouvriers, 
elle est le résultat ou si ron veut,• le 
couonnement de bien des déviations 
d'idees ; elle ne peut, en réalité, que 
compliquer des questions déjñ bien 
délicates, qui ne sauraient etre résolues 
que par la paix, par la liberté, par une 
série de transactions entre tous les. in-
téréts qui vivent dans une grande so-
ciété. — (Revue des Deux-Mondes.  du 
1" mai 1890.) 

APRES 

Manifestations, graves, agitations et 
confusions, finirons-nous par en sortir, 
pour rentrer dans la vérité et dans 
t'ordre. pour revenir tout simplement 
aux affaires sérieuses et pratiques du 
pays ? C'est déjá du moins un premier 
avantage d'avoir passé sans trouhle 

COI@ »PRO du 1" niel qui &mit Ati,e3 
dienibun, uno jourfile 
Quelqueu Imigarclo;  quelquée Uchauffou. 

tesis un a eu bien 	 en 
á t1 quitle eette Mil mur fteeltec á 
une cupcleentation inanquée, mur V0i1' 
tour au phi* deux ou »olé tilnuth en. 
cintietee, necolupágnée de quelquée 
11„gule, oliánt poctuc, eoué Peecorte de 
1, Otee, une 	la [Milton dee 
revendlcutione ouvcieree, no Polon!. 
D ►urnon, La moral» de coIte journée 
cet que„ quund 11 y á un nouvernément 
out mit ce qu'il veut, 11 n'y e pfte n'Amé 
une appn roleo de médition @Ming@ á 
Pacto, = (Mon@ dee Deuthiliefidee, du 
18 tutti 11110 

l'APPEE 1U PROLETHE 
A 14S 	 r,< de tnus 	runt 

La manifestation International° du 
l" mal revet de plus en plus le come-
ter° d'une préparation a la grey° gé-
néraie ; de plus en plus elle dénunee 
la repugnante  du prolétariat á  se son-
mettre aux exigentes du capitalisme ; 
c'est une halle pendant laquelle les des-
herites se concertent pour abolir le ré-
gime odieux qui dermis tent de siécles 
les écrase. 

La manifestation du la mai est done 
universelle. Elle con:Trend tous les 
opprimés ; elle est dirigée contre tous 
les oppresseurs. Son but est de renver-
ser les institutions chargées de sous-
traire á la colére du peuple les privi-
legies, de lafortnne et de la naissance: 
magistrature, armée, parlement. 

La manifestation du 1K mai est _la 
premiére étape sur la route de raffran-
chissernent. Aucun de ceux qui souf-
trent, nul exploité n'a le droit d'y rester 
étranger. Que le jour dit, chacun sorte 
done du bagne industriel ou abandonne 
la mine. et le champ pour le salut 
commun l Vive la Revolution! — (Le 
Comité d'organisation du  ler mai 1895.) 

LA FETE DE LA RESURRECTION 
Pagues, c'est pour les chrétiens la 

féte de la résurrection de Jésus-Christ 
du tombeau. 

La nature a dormi et, au printemps, 
elle féte aussi sa résurrection de la 
mort. Eh bien 1 le ler mai est aussi une 
féte pour le prolétariat, non pas encore 
de la résurrection de l'esclavage, sous 
lequel il gémit, mais d'une résurrection 
qui viendra bientót. 

Et c'est pour cela que le prolétariat 
voit venir annuellement le ler mai avec 
un sentiment de bonheur et de joie. 

Aum Ononno galo dm etiolau§?  
@1'I§ il@ joi@ €1§ autfoo ánima" N/li,  
Viliff IBM@ @@ 

UovIffinonient oa julo @ ofiRIP  Pipis 
'‘, 	1 141Mtllilli 11 ilflt  

@II■Tavv 	 d@P §N1110t-;,-; 
!ravoillok,  poto un antro, pouF 
1m,„ 

Et ll fl'y a plue 	d'ooulovago 
Qtld 111@figilig@ @@fivgttitiimmi 

On eet l'eeciávágé 7 InatOut oh dee 
hito hunininé  @fflit f011é@ IMF 	not= 
oottu do poin d'obéir á tredill" figbt ,  
tutti lÉi 110  Atm@ hoyado§ pétivéfif  (fr,  
pour fié  voto innigee veo,  portéul'o 
lo Ift4Váll PgJt tul qué loe privilégiéé le 
palent  eo qu'II@ veuient„, Eh bien 1 
e'eed, la eliminen eujourd'hui, kW@ 

• diX-itUlt  electo de ehrielignierne, toril 
dota@ pibe!» dopfeudniité, le ¡mugre@ fé• 
gide arreare dime la 	 a@@. 
~dors et des hanquiers, C'est  hien 
*triste I —  F. DOnielar NtEUWIteljtile 
(L'Aura." 

CE EST PIS UNE FETE ! 
A l'origine, le le' anal s'appelaít : 

tete internationale du travel'. II nous 
semhle que tetes, jeux, banquets, ba)s, 
ne peuvent ni n'e doivent etre donnée 
offidellement ce jour-lá paree que; . 'én 
somme, nous n'avons pas cesé d'étre 
des esclaves. Plus tard nous rirons bien, 

• car nous rirons les derniers ; mais d•ici 
lá c'est la lutte et elle demande autre 
chose que les réjouissances. Pour affir-
rner efficacement le la mai par une ma-
nifestation pacifique comme nous la 
voulons, imposante, de revendication 
révolutionnaire, il faut que tous les 'ti:a.- 
vailleurs, tous sans exception, fasseht 
partie du syndicat ouvrier de leur cor-
poration ; il faut encore persister á ré-
clamer le droit dé manifester dá.na la 
rue sans étre sous le coup de poursul-
tes ou des brutalités policiéres. II faut 
le réclamer ou l'imposer. 

Travailleurá, passez boulevard Saint-
Germain, vous lirez, graves sur le so-
cle du monument de Danton, ces mots 
De l'audace, encore de l'audace, tou-
jours de l'audace !  C'est ainsi qu'a 
triomphé la Revolution francaise, c'est 
ainsi que triomphera le prolétariat du 
monde ! — E. Museux (Le Premier 
Mai). 

« DE l'UNCE •••11 » 

Dans le Congrés international socia-
liste de 1889, tenu dans la rue Bone-
chouart, a été votée la manifestation du 
l"  mai. 

Les deux prefirieres années ont été 
imposantes. Les ouvriers ont tout bra-
vé : charges de cavaterie, coups de so-
bre et de fusils, arrestations, la priSon 
et quelquefois méme la mort. 

?dais les conseilleurs, ne voulant pas 
etre les payeurs, ont commencé á vou-
loir la dénaturer et l'amoindrir, en la 
renfermant dans les salles ou ron ba-
verde, l'on boit, l'on mange, oir l'on fait 
de tout, hors ce qui a été decide et ce 
qui a été fait les premiéres années.‘ 

Conseiller  cela, c'est conseiller la 
peur, la lácheté, chose indigne qui ne 
doit jamais etre conseillée, paree qu'elle 
apprend aux masses á luir ces dangers 
qu'elles seront appelées tett ou tard á 
braver pour la conquéte non seulement 
de huit heures de travail 'riáis de tous 
leurs droits — qu'elles ne conquerrónt 
jamais avec cette couarelise que ron 
appelle  prudente. 

Si nos péres avaient été prudents, 
nour en serions encóre á la barbarie. 
C'est avec Páulate, le courage, rintre-
pidité qu'ils ont forcé les remparts oá 
s'abritaient leurs :ennemis et nous ont 

Ideblaye le chemin qui conduit-au triom-
phe du prolétariat. — Mancar CIPZIANT 
(ler Mai dégénéré), 
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LA RENTRÉE DES CHAMBRES 

a «Pause» Reste le 
La reprise 
par les 
grands travaux 

ot d'Ordre 

par LEON JOUHAUX 

LE PEUPLE,  Paris : 

-1 ECLARANT á Vincennes qu'il fal. 

i 
)  

lait « exiger, imposer >  le 

_ -, j programme de grands travaux, 

j'aurais affirmé la dictature des masses 

sur le,  gouvernement, sur la majorité 

.parlementaire 1 Cependant j'avais pris 

la précaution d'indiquer que si le pro-. 

bléme des grands travaux se trouvait 

pese sur le terrain politique, c'était le 

fait de bous les adversaires du progrés 

social, de tous les réacteurs qui irréduc-

tiblement, violemment, se setvant  de 
tous les moyens, s'étaient dressés contre 

sa réalisation. Et cela non pas seule-

ment depuis l'avénement du Front po-

pulaire, mais depuis le jour oit pour la 

premiére 'fois, en 1925 — avec notre 

regretté Albert Thornas — nous l'avions 

pose. internationalement. J'indiquais 

que pour nous cé.probléme n'était pas 

uniquement un probléme ouvrier, mais 

un probléme .d'interet general, intéres-

sant le pays tout entier, atienda au 
moins cllan( par les classes moyennes 
'que par les travailleurs. De cela ces-

- tains radicaux qui depuis toujours ma-

nceuyrent contre le Front populaire fe-

.raient bien de  se souvenir. 

Ces précisions donnaient aux mots 

a  'exiges, imposer ›, un sens sur lequel 

Pon ne pouvait  pas se tromper. Dans 

mon esprit il s'agissait, et il s'agit  en-
core, de l'imposer, á  tous les privile-

gies ligues contre cette ceuvre construc-

tíve párce,qu'elle est de nature á rame-

ner •la confiance, dans le pain assuré 

á bous par le travail. 

Ces rectifications faites, nous decla-

mas avoir le droil de tenir ce langage, 

sl'exprimer les espoirs legitimes des tra-

vailleurs, sans étre belentent accusé do 

pratique •  une politique de diclature des 

masses sur le gouvernement el, de vou-

luir domestiquer la majorité..Ce faisant, 

,nous usons de 'mire drpit de eitoyen 

•en  reclaman'  cc  qui nous,ssinble néces-

sai •e dans l'intérét  de, taus. , 

1.:11 demandan( qu'on aménage un 

fi..s.s.:111sec de vérittibles griinds ',ra-

yaos, notts'  vonlons éintruner a nutre 

►s,s., les periusbittions que ne 'Mitigue-

rad pas de ,siiseller une susanentation 

(lit elthninge exploltée par bous les ads 

verttalres du réghtle. El nous stivons 

qu'lls se dolmen( préts it le ralee, qu'lls 

1?0(114'111  l'ovetIslon proplee. 

(itt hien les ImIsser (aire, el nutis no 

tordo 1,1m pos ,h. ennktoter les néfitsles 

foSt411■11. d'Uno tollo otillutle;  un bien 

« Ciases, iutpottee s á nos Irrédueilltlett 

adeesStlireti 10 politique consliss- Hve 

%ti OH §ervunt l'erunowir (1(- ooti, paypi 
n§§ureruit 4 hm trovan el latan etre  et 

11114NIIIPViiii le 1111 de icor dominothm, 
p ►ue 1.,  idos grund bien tic  l'ordre el 

de le libet'lls 

1/11'1 1  011 oit pet'llile d@ dir,  pi@ ce 
PrOblilile @Si pasé ou paya qui, wbuli lo 
loroti§, mil Vilil'@, f@il'011\-,  I -.1 1,1 ,  lié• 

i 114 00 d@ili► e do§ Intrigue§ i—utiquos 
qui no l'intere§§eid plus et .., itire lo 

(100111leit de1i proritettrii qu'II •,, oí voto-

ilkilkE ----------  264V,) 

La Reprise 
par la 

Prospérité 
économique 

par  ROGER AUBOIN 

EXCELSIOR, Paris : 

L y 9 un an, M. Léon Binas 

s'apprétait á prendre le pou-

voir et it réaliser d'importan-

tes réformes sociales. 

En septembre, le gouvernement don-

nait á ces réformes la base économique 

indispensable en réalisant isligneatént 

du franc et en intégrant cet alignement 

dans un accord de la livre, du dollar et 

du franc, aurore d'une meilleure coopé- 

ration internationale. 	 • 

Pons le,.stlecés de cette délicate ope-

ration nionetaire  et pour permettre á 

la reprise de s'affirmer, le président du 

Conseil expliquait publiquetnent la né-

cessité d'une c pause s donnant au 

pays le temps et les moyens de a digé-

rer s les importantes réformes accom-

piles. 

Le 5 mars enfin, une base financiére 

precise était donnée á la politique gou-

vernementale : un comité technique, 

compasé de specialistes éminents était 

cbargé de gérer les fonds d'égalisation 

des changes. Une liberté entiére était 

rendue au marché de l'or et des de-

. vises et le gouvernement s'interdisait 

toute  mesure de contrainte 21 l'avenir. 
II s'inlerdi.nit égaleinent de compromet-
(re par toletole 11,,il•ose nouvelle, :odre 

ajoslenten1 linlilt des Irailemptils 
lit 	fonetioollaires, 	dti Inid1;e1 
ordin:lire. Une 	 de  6 1111111a•ds 
Mai' (rodee par( -rearmar posible 
$111' 	 exiraordinlit.e. 1:1 reprke 
oeutionii(ple vetiatit seeondet• •lficaee-
Illelli la hale enlreprise colore lo 

Sur la liase de ce 
eatti ►nilé 'Inas lle soleonel. appe1, par 
les IdtiN baldes ittltorile•• ‘In p.t■ 	nn 

etsind elesistill MOR lleve ese.' eou 

1u1111•, les  dépenseNesleasidissires 

d• detento 1101101101e, 	 sito mil, 

nous, 

notiveatt déficit Mi 

	

TriSsile, allISI 
initlget 	ditutlin0 el 

	

getslidi 	 tottt 

tres tte, t ....011.11ieS nllégé per le dotado 

el de l'empront„ ¡hm• 	desortuals 

isits time 1n -s'ele/II .1 	elittrges nor- 

11101eS, 

Un tel ptograrnme était assuré d'un 

eclatant succés, pourvu qu'aucun mé-

Compte  n'intcrvint. 

On pouvait craindre, il est vrai, et 

centains observateurs politiques souli- 
gnaient á juste titre le danger, que 

l'épargne, effrayee dans le passé par 

certaines erreurs ou ccrtains excés, ne 

- répondit pas avec tont l'elan •voulu á 

i'appel qui lui était adressé. On pouvait 

craindre aussi que les prévisions bud-

gétaires ne fussent, cornme il est arrhé 

si souvent, trop optimistes. Or, cette 

double crainte s'est révélée vaine. 

Sur le plan technique, des ele ments 

extrémement précieux démontrent de la 

maniere la plus claire que la politique 

de la,  « pause a définie monétairetnent 

en septembre et financiérement en 

mars,  repose sur  une base solide. 

Et cependant, depuis quelque temps, 

une. ,nouvelle incertitude pese sur le 

marché des changes et des valeurs  oú 

les cours accusent une teridance  •  de 

plus en plus défavorable. 

vient done• le malaise actuel 

Tout ,dépend du fait que la politique 

solennellement définie et adoptée par le 

gouvernement parait Ignorée ou mente 

combaltue par ceux-la mentes qui de-

vraieut etre logiquement ses meilleurs 

sOntiens et qui ont été les principaux 

bénéficiaires de son action. 

Toute une propa,gandé s'organiáe au-

tour de projets qui peuvent etre défeu-

dables en eux-mimes mais qui ont 'cet 

ineonvénient majeur de ne tenir aucun 

comple des possibilités immediates et, 

en tout cas, de considérer con:me nuls 

et non avenus les engagetuents pris i.l y 

a seulement quelques semaines de la 

maniere la plus solennelle. 

Ce ne son, pas des considérations de 

doctrine ou de parti qui etupéelient 

d'inse  vire aeluellement :111 budget les 

milliards qui seraient néeessaires 111  un 

11011Vent1 régittle 	11`11'zlib,` 011 de.'  dota- 

►ler par 10 milliards dr tra • atts, s'sjou-

tant  é tous ecos qui sont eu cours, les 

10 milliards d'inverlissements pour la 

defense nalionate, dont remprunt vient 

de r0111111• lo CO1~111111,  pOrlidle. 

:1‘.1111 ti‘ ttisllihuer f011s ces 

.111■1,11,1.•  il rant les produire. El seule 

1111e I ■1111,"' ;IrlirtnéN éclalenle, pone- 

rail 	1 ∎ .11s seis. 

Da ►s taus les inlys, on n laissé d'abord 

la  reprise se etinstiltier uva nt de donner 

á lo Inflaba` des sol ► riés leur Dad de sea 
béllériCea. Le gouvernement Léon 

leur it dimite par antielpntion leur pont 

de la rej1rise futut•e. Mala anjourd'hui 

Urce col bien de Inisser cede reprise 

se poursuivre et s'affirmei. Sinon, rcett-

vre tóát entiére sera compromise et les 

reformes se trouveront annulées par la 

chute ,de la morinaie et du crédit. 

Toute la question est done de savoir 

si le , gouvernement pourra appliquer 

sa propre politique. C'est l'enjeu des 

délibérations de ces prochaines jour-

nées qui seront sans. doute décisives 

pour l'avenir du pays. 	(27-1V.) 

• 
RIEN A FAIRE 

SANS LES 
RADICAUX 

par PIERRE DOMINIQUE 

LA REPUELIQUE 

A  conclusion de tont ceci c'est 
qu'il ne faut a aucun prix, 

düt-on avancer moins vite, 

rompre le contact avec les syndica-

listes, avec la plupart des socialistes, 

avec la grande partie du monde ou-

vrier. Refuser de voir que deux mil-

liana dé Francais ont voté cette année 

encare pour des radicaux, des répu-

blicains-socialistes ou des néo-socialis-

tes, que deux nutres millions ont voté 

pour des socialistes, ce qui fait quatre 

— car deux et deux font quatre — c'est 

une magistrale erreur politique. 

Refuser de voir que pour la simple 

raison qu'ils ont tout ou partie 

pouvoir depuis trente-six ans, les ra-

dicaux possédent la moitié des com-

munes francaises, la plupart des con-

seils généraux, le cinquiéme de la 

Chambre et les deux tiers du Sénat, 

nutre erreur politique et non moins 

magistrale. 

Quand on dit que la France est 

radicale, cela signifie 

D'abord que la France est un pays 

d'hommes libres, d'individualistes 

impénitents, un, pays.:  oil ron !largue 

VottmlierS, les' partis. 	Eglises et" les 
casernes,. parfois mime la loi et ses 
représentants, la patrie de cet admira= 
teur, mais débrouillard  el combattif, 

ble soldaL francais, grognard, rouspé-
exactement le contraire d'une bote de 

troupeau. 

Ensuite que ríen ne saurait etre tad 
en 1937, l'année de l'Exposition —

et it moins, bien enlendu. qu'on vcuille 

déclencher la guerre civile et se rou-

ler dans le sang — que cien dcnc ne 

saurait etre fait sans l'appui ou l'ap-

point de l'appareit politique, lequel 

consideré non seulement á la Chem-

bre, mais au Sénat ou mieux encare 

daos les communes de France, est pour 

une bonne moitié franchement 

Et volt á. 

Je seis bien que j'en sois aux sim-

ples propos de bous sens et que je de-

vrnis rougir de les tenir devane lec 

doetrinaires qui font m•tier de rnépri-

ser l'aetion et les hommes d'action qui 

ne vettlent pas tenir eompte du ter-

ruin francatis, mais tette est la verde. 

El celui qui ne la mattgera pas ente 

au cttite peut toujours attendre que 

les alonettes Mies lui tombent du 

-- 05-1V4. 

L'Ordre, Paris. 
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LE FRO 	PULAIRE 
atraqué sur son flanc gauche 

• 

NOUS' 01)011S reuni dans nutre dernies1  7111Mér0  quelques 
extraits des publieations de la « t'anche rinolulionnaire 
de la S. F. I. O. Poursuinant nutre enquéle 'rayen la prense 
périodique extremiste, nous présentons cene. semaine un 
°perra de rartinité des groupements rénotalionnaires  tltti 
s'apparentent plus ya mollas étroitement á la t@ lnternatio-
nate de Trolzki. 

Juin 1848 
ou Juillet 1917 

Par Leen Trotaky< 

(E:Oral&de • Off  va la  Franco  ., ».) "E capital financier frapeais et 
ses organes politiques et mili-
taires auxiliai•es prépurent 
la revanehe avec un froid ad-
iad.' Dans les sonunefs du  

Front populaire, il n'y a rien d'aut re 
que l'effatement et la lutte interne. Les 
journaux de gauche font des sernions. 
Les chefs se gargarisent de phrases. 
Les ministres s'efforeent dé thontrer á 
la Bourse qu'ils sont'nn1rs pour dttiger  
1'Etat. Tout cela signifi• que• le prole- 

- tariat entrera dans le prochain conflit 
• non seulement sans la direction de ses 

organisations traditionnelles, camine 
en juin, mais aussi contre elles. Cepen-
dant, il n'y a pas encare de nouvelle 
direction reconvine de tous. Dans de 

• telles conditions il est difficile de come-
ter sur une victoire inunédiate. La ten-
tative d'alter de l'avant conduira bien-
ted á l'alternative : journées de juin 
1848 ou journées.de juillet 1917 ? Autee-
'vent dit : écrasement pour de longues 
années, avec l'inevitable triomphe de la, 
réaction fasciste, ou bien seulement 
une sévére lecon de stratégie, en résul-
tat, de quoi la classe ouvriére sera in-
.eomparablernent plus rnilrie, renouvel-
letla sa direction et préparera les con-
ditions de la victoire future. 

S'organiser, s'armer... 

et se regrouper 
LA'  COMMUNE (organe Central du 

Parti ~muniste internationaliste 
bolchévik-léniniste) : 

Que doivent (aire les ouvriers ? Que 
préoonisera inlassablement le Parti 
communiste internationaliste ? 

« S'organiser et s'armer » pour les 
luttes inevitables de demain. 

S'organiser dans des conseils d'ou-
vriers, de paysans, de soldats. Consti-
Iuer ces soviets oú s'éta.blira le contrOle 
ouvrier, oú se développera le pouvoir 
des ouvriers et des paysans. 

Organiser les milites pour ne pas se 
trouver impuissants devant les bandes 
fascistes. 

4'armement du prolétariat est la con-
dition la plus essentielle pour que le 
fascisme ne puisse se livrer á des coúps 
de force, pour que le prolétariat puisse 
dissóudre effectivement les bandes ar-
tnées du fascísme. 

S'organiser et s'armer. Mais 	y a 
l'unité (socialo-communiste) ? Dans ce 
cas surtout, s'organiser et s'armer. S'il 
y a l'unité, adora se posera la réalisa-
tion immédiate du mot d'ordre que nous 
avons avancé : Thorez au pied du mur, 
aux responsabilités du pouvoir avec 
Blum et avec Jouhaux. Mais, surtout 
dans ce cas, ne pas oublier de les met-
tre sous le controle des masses organi-
sées et anmées. 

Pour mener cette bataille des masses 
qui débordera les deux partis peurris 
de la IP et de la HP Internationale et 
que n'endig,uera pás le parti unifié, 11 
importe que, devant les masses se 
manifeste un póle révolutionnaire. 
L'avant-garde révolutionnaire est au-
jourd'hui divisée politiepuernent et orga-
misatiosnellement. Le déplorer ne sert 
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de ríen, c'est une situation de tad qin 
acule la halle des masses surmontera. 
Le regroupetnent dans un parti révolu-
tionnaire, dans une IV° Internationale 
deá militantS revOlutionnaires est une 
des taches essentielles de llesure pre-
sente. 

Les cadres de la 
police ou les masses ! 

par ANDRE FERRAT 

QUE  FAIRE Paris : 

	

Lit capitulalion 	 li,m‘erne- 
nana tieVant les forres •eactionnaires 
sur l'injonction impérative des radi-

- caux•a• été grandement fatititée.par la 
recularle des dirigeants eommunistes: 

, Tent que les masses poussaient trape-
tueusement á la lutte, le  Parti commu-
niste multipliait les appels á la répres-
sion contre le fascisrne, á l'épuration 
de la pollee, il soutignitit méme les 
faiblesses dangeréuses du Front poPit-
laire et du gouvernement en rappelant 
que c'est ainsi que, avant le 19, juillet, 
la direction du Frota populaire espa-
gnol fit le lit de Franco. , 

Mais cela ne duré que quelques jours. 
Dés que la pression des masses faiblit 
quelque peu, 	se bote cre participer 
nouveau á. la politique d'étouffement ; 
c'est Duelos qui, le 23 mars, propose 
l'ordre du jeur de « conQance au gou-
vernement pour assurer la liberté de 
totis dans le respect de la loi nécessaire 
au maintien de la paix intérieure et 
au jeu normal des institutions déno-

. cratiques », 
Qui imposera sa loi : les cadres de la 

F )Iice ou lel mames ? a demandé ..le 
« Temps ». Le Parti communiste, á son 
tour; •épond : les cadres de la Once. 

Entre la politique proltarienne • de 
„lude de •  classe .et la politique de la 
,bourgeolsie, il -n'y a pas de troisieme 
,politique possible. 

Cette verde commence á. se Pairo 
jour dans la classe ouvriére. Si elle pé-

'netre de larges masses le sacrifice des 
prolétaires de Clichy n'aura pas été 
vain. 

Vive la lutte 
de classe ! 

LA LUTTE OUVRIERE,  Paris (organe 
du parti ouvrier internationaliste, sec- 
tion fráncuise de la IVe Internatio- 
nale) : 	- 
C'est:evident : les ouvriers qui ven- 

lent consolider les. conquétes de juin 
dévorées par' la 'bourgeoisie, qui veulent 
alter de laVant, ne  -peavent plus comp-
teraut ,la direction. du •Front populaire 
quf.est cóhtre eux. Jis doivent se forger 
eux7mémes une nouvelle.;  direction de 
leurs luttes". Cela"nest possible que, par
leur réu.nion en Comités d'usine, leur 
Contrdle vigilant des délégués, 'la réu-
nion de .ces délégués, la préparatidh 
d'un plan 'de riposte per l'occupation 

gnéralisée, . la- liaison et la 
coordination constante_ entre les tra-
vailleurs des manes branches par le 
Congrés des délégués. Abisi se vérifie-
ront -  da.ns la lutte, les rneilleurs diri-
geants,. les, plus fidéles á la volante 
révolutionnaire des masses, les plus 
c]airvoyants. 	. 

II faut préparer un redressesnent 
hardi, un renversement complet de la 
vapeur. A has la collaboration de eles-
ses avec la bourgeoisie, et ses repré-
sentants les chefs radicaux 1 Vive la 
lutte de classe I Vive l'occupatiori de 
masse pour imposer les conquétes de 
juin, amélioration dés•contrats collec- 

la 	 • 
guerre Imperio:diste 

L'INTERNATIONALE, Paris : 

Les actes les plus récents du Front 
populaire doiveut inciter tous,milirtants 
révolutionnaires 	réfléchir aprés que 
s'est, manifestée leur indignation. C'est 
la conditiori indispenSable pour entre-
prendre l'action contre ce Front popa-
faite 'qui coriduit le prólétariat á la. 
guerre 

Pour Organiser• l'action directe et in-
dépendante du prolétariat contre -le •ca-
pitalisme, ü faut •rompre définitivement 
avec. les partis. traitres, il faut menee 
une lutte acharnée dans les syndicats 
contre les • dirigeants staliniens et -  re-
formistes, 11 faut en finir avec toutes 

• les illusions sur les chefs actuels des 
- organisationl ouvriéres et leur politi-
que, 11 faut briser taus liens avec les 
coufustonnistes, á. la Pivert.. 

Une veritable action• de classe ne 
pourra etre préparée et soutenue con- 
tre 	bourgeoilie et ses chiens de 
garde que,si.les révolutionnaires se re-
groupent autour des positiOns 
qUes que l'avant-garde doit élaborer en 
toute fndependance organisationnelle et 

Toute nutre voie méne á la 
capitu I at ion inevitable• devant les 
Blura, Thorez, Jo,tihaux et leurs• mai-
tres les capitalistes. 

L'heure 
du défaitisme 
révolutionnaire 

sonnera bientot - 
REVOLUTION,  Paris (organe des Jeu-

nesses socialistes, révolutionnaires, 
IV° Internationale) 
L'exclusion des partisans du défai-

tisme révolutionnaire, du renversement 
du pouvoir bourgeois dans la guerre 
comme dans la paix est la raneon de 

organique d'Union Sacrée. 
C'est la raison pour laratelle la bu-

reaucratie ne peut plus tolérer non 
mais méme des phrases de • gauches, 

car elle doit craindre que  des ouvrícrs 
sinceres prennent su. serieux• des ba-

. vards dout elle sait.bien, elle, que, fina-
lement, ils capituleront. L'heure de, la 
critique de gauche est définitivement 
passee dans le partl'elles-jeunessesiSo-
cialistes. A l'approche de 4a•,,guerre  ím-
périaliste dans la preparation de 

Sacrée de  guerre par  la colla-
boration, la conciliation, l'arbítrage, 
l'état-major et toute la bourgeoisie 
franealse exigent des ce mesures » 'eón-
tre Valle révolutionnaire. Comme- ga-
rantie de l'all,iance franco-soviétique, 
Staline et ses  «  Maréchaux reugett » 
exigent que la bureaucratie réformi,ste 
elle aussi S'engage dans la lutte contre ,  
les trotskvstes. 

Face 	la bourgeoisie mondiale dé- 
thairiée et ses láquais  -socialó-patriotes, 
fase  á la  bureauératie stalinietine el á 
ses valets, les jeunes-  travailleurs révo-
lutionnaires  -doivent maintenir haut; et 
ferme le drapean de la Revolution. . 

Faisons de la C.G.T. 
un instrurnent 

révolutionnaire 
'par P. CADEAU 

• REY OL TI ON  PROLETARIENNE 
(syndicaliste) : 
La snrenchére et lá démagogie se su-

perposant au mécontentement actuel, 
causé par la .réduetien du pcm.voir 
d'achat des salarié; conduisent ceux-ei 
á une volonté d'action que les « chefs » 
— pris dans leurs ptopres contradic- 
tions 	ont la volonté arretée de bri- 
ser. 

Ces travailleurs entendent dissoudre 
effectivement les ligues fascistes. ils 
agissent. Mais dans quelles condi-
tions !... 

Une angoissante et impérieuse ques-
tion se pose : Quelle organisation ca•a-
lisera ces volontés d'agir ? Non póur 
freiner raction, non pour la conduire 

'dans les sentiers de l'aventuriSme, 
mais en vue  de l'orienter vers l'action 
révolutionnaire ferme et réfléchie, jus-

-qu'a la victoire définitive sur le régime 
capitalipte ? Seule la Confédération gé-
néraIG du travail le peut. 

L'expérience accumulée par la classe 
ouvriére, en particulier depuis vingt 
ans, nous apprend que seul le syndica-
Iisme révolutionnaire, á l'abri de la 
surenchére, de la rlérnagogie, des diver-
ses fluctuationS .tes partis, peut mener 
efficacernent la lutte contre le fascisme, 
contre le capitalisme. 

Faisons de la C G. T. l'instrument 
« pratique » de la libération des Ira-
vailleurs. 

tris, 	mobile, Papplication in- 
tégrale des 40 heures, et leur sauve-
garde, le contaille ouvrier, tl commen-
cer par le controle sur l'eninatictie 

Seulement en s'orientant dans •cette 
voie, on préparera le Gouvernernent 
des masses « le Gouvernement ouvrier 
et paysan ». 

Le Front Popalaire 
c'est 

1--st4 

lefa te 
tage 
Os  ~I 
geoble 
néeems 
indign 
geoísle 
turlers 
contrto! 
du pa, 

Les 
draieni 
celuí o 

vera  le 

La ni 
dos «I 

< 
complc 
prís u 
nuées 
destiné 
compli 
Hayasl 
milita; 
prédée 
.ont él 
ayant 
de tou 
guerre. 
mais 
pales 
la fus 
entrepi 
xnatier• 
plaire 
Hayas!.  
dans s; 
partis 
cabinet 
milital 

Vers 
Néab 

pas 
voquer 
blir da 
-plaire 
rien, a 
politiq 
et oú 
11 ne r 
lement 
C'est 
que le 
pallen] 
nant á 
sion po 
sont 01 

Cené 
ment / 
foneier 
bailase 
Par ce 
reaucn 
s'assur, 
le régi 
reaucri 
de la 
laquilll 
par' ks 
doit re 



LE %LAPO?, 
entre 

le parlementaris e 
et la dictature 

Shanghai. 

as ouvriers 
e,  -des ba-
, que, fma-
eure de la 
nitivement 
inesses so-
guerre im-
ration de 
r la colla-
larbitrage, 
lourgeoisie 
res »  -eón-
)mme- ga-
soviétique, 

rouges » 
réformi,ste 
Itte centre 

idiale dé-
,patriotes, 
'ehne el á 
ettrs révo-
r hant ,  et 

r•G•T• 

re 
;n t 

CADEAU 

-In/EA- NE 

,0.b1-e -s'e  su-
actuel, 

pouvoir 
nt ceux-ci 
« chefs » 

contradic-
e de bri- 

dissoud re 
ist cs. 	Jis 

-Js condi-
, 

liso ques-
:ion cana-
Jon ponr 

concluir() 
tlrisme. 
l'action 

chic, jos-
lo régime 
"ation gé- 

la clases 
lis vingt 

my n d lea-
1 de In 
des diver-
ut menet' 
fascismo, 

041reitnont 
des Tea- 

par E. JOUKOV 

KRASNAIA ZVEZDA, Moscou : 
E  groupe militaire et fas-
ciste qui soutient le 
cabinet du général en 
retraite Haya s h i est 
composé surtout de 
militaires. 

Les officiers supérieurs nippons veu-
lent tenir entre leurs mains, sane par-
taffe ancun, les rénes du pouvoir et 
ils sont tris irrites de voir la bour-
geoisie leur refuser á cet effet l'argent 
nécessaire. Mais ils sont encore plus 
indignes des critiques que cette bour-
geoisie ose formuler contre les aven-
turiers militaires, lesquels tentent de 
contraler jusqu'a la vie économique 
du paya. 

Les chefs militaires japonais vou-
draient établir un régime analogue á 
celui qui assure le pouvoir de leurs 
-arnés, les nazis allemands. C'est le hut 
vers lequel ils tendent ouvertement. 

La militarisation 
du Japon 

Le cabinet Hirota, formé apres le 
complot militaire de 1936, avait entre-
pris une série de mesures — conti-
nuées par l'actuel cabinet Hayashi — 
destinées á réaliser la militarisation 
complete da Japon. Le général 
Hayashi  a fait voter l'immense budg,et 
militaire de 1937-1938, preparé par son 
prédécesseur. Les deux gouvernements 
ont elaboré une série de Mesures 
dyant le careciere d'une mobilisation 
de toutes les forces du pays pour la 
guerre. Le, gouvernement aura désor-
maje le droit de contróler les princi-
pales industries du pays, de provoquer 
la fusion obligatoire de certaines 
entreprises, de régler Plinportation des 
metieres premiares, etc. Pour com. 
plaire - aux militaires, le général 
Hayashi a declaré ne pouvoir accepter 
dans son cabinet Suctin. membre des 
partis politiquea existente. Ainsi, le 
cabinet Hayashi n'est composé que de 
militaires et de fonetionnaires. 

Vera Phitlérisnia ~pon 
Néanmoins, lea militaires ne sont 

pas encore( satisfaits. Ils veulent pro-
voquer une a grande guerre » et éta-
blir dans leur pays un régime a exem-
plaíre », ü l'image du régime bidé-
rien, oú il n'y aurait pas  de partis 
politiquea mitres que le parti officiel, 
et oit toute critique serait interdite. 
Tl ne resterait done plus rien du par-
lement et de la démocratie bourgeoise. 
C'est sur les instances des militaires 
que le general Hayashi a dissous le 
parlement et qu'il cherche mainte-
nant it éliminer, au besoin par la pres. 
sion pondere, tous les candidats qtú 
sont opposés au faseistne. 

Cctte temlance est soutenue égale-
mem par quelques gros proprietaires 
fonciers qui veulent provoquer la 
batiese des prodnits agricoles ainsi que 
Par certains représentants de la bu-
rcaucratie réactionnaire, qui espi-lent 
Wassurer ainsi une bonne place dans 
1(1 réghoe futur. C'est partni ces bu. 
reancratee 	tronvo des théoriciens 
de la a nouvelle idéologie », selon 
laquelle un regime dictatorial exercb 
por los fonetionYlaires 'et les généraux 
doit remplacer lo parlementarieme. 

Cependant, le mouvement fasciste et 
militaire du Japon  .a deux points fai-
bles qui l'ont empeche jusqu'ici de 
réaliser sea plane : les masses ne le 
suivent pas et il manque d'un chef, 
d'un a führer », qui unifierait toutes 
les  organisations  dispersées. 

«Union des réservIstaa » 
Les élections législatives 	y a un 

an montrerent l'impopularité du fas-
cisme dans lee larges couches du peu-
ple nippon. Sans parler des travail-
leurs, la bourgeoisie repudie le fas-
cisme militaire. De toutes les organisa-
tions soutenant le mouvement mili-
taire, a l'union des réservistes » est la 
plus importante, puisqu'elle compte 
plus de 3 millions de membres. Mais 
cette a union » n'est pas une véritable 
organisation politique, car elle est sou-
mise au controle hiérarchique des 
autorités militaires. 

Officiellement, tous les anciens sol. 
date et sous-officiers de l'armée japo-
naise, verses dans la reserve, sont cen-
ses faire partie de 1' a union », for-
mant ainsi un noyau fasciste et mili-
taire solide.. En réalité, il n'en 
est rien. Cortes, les membres de 
1' a union » assistent á ses meetings qui 
ressemblent d'ailleurs Mutat á des pa-
redes militaires, car ils redoutent des 
représailles. Mais il est fort douteux 
qu'ils soient vraiment d'accord avec 
leurs chefs officiels. C'est ainsi que 
lora des élections de 1936, les candi-
date fascistes, leía de recueillir les 
3 millions de voix de l'union, n'en 
eurent méme pas un million. Cela 
prouve que les a réservistes » ne mar-
chent pas du tout avec leurs chefs. 

Quant aux organisations fascistes 
civiles,  on a pu les appeler a naines », 
tellement elles comptent peu de mem-
bres. 

Les adversaires 
du gouvernement Hayashi 

Examinona maintenant les groupe-
menta politiquea adversaires du gou-
vernement et du mouvement militaire 
et fasciste qui le soutient. 

Ces forces de l'opposition sont tres 
disparates. Rien ne les réunit. et  s'ila 
sont tous adversaires du cabinet 
Hayashi, c'est pour des raisons tout á 
fait différentes. 

Les masses 
des fravallaceurs luffenta., 

Les masses des travailleurs . du 
Japon — paysans, ouvriers, petits 
employés, intellectuels 	sont enne- 
mies du fascisme qui serait leur bour-
rosa. Leurs représentants combattent 
done énergiquement le gouvernement 

OSAKA MAINICHI, Osaka : 
Es deux granda partis 
	 ques japonais, le Minseito et 

—ID le Selyukal, se trouvent - á 
l'heure actuelle en opposition avec le 
gouvernement. Selon eux, le cabinet 
Hayashi n'est qu'une révolution de 
bureaucrates qui étaient leur préten-
du esprit de justice, mais ignorent en 
realite la signification véritable de la 
politique constitutionnelle. 

Lea élections actuelles se déroulent 
done sous le signé da conflit entre le 

•%14#0" • 

Hayashi qui prépare le lit du fascism5.7 
Ils sont préts á lutter jusqu'en bou 
pour le parlement japonais que le. 
militaires et\les bureaucrates veulenti 
détruire, car ce parlement constitueJ 

l quand méme un obstacle á la vic. 
toire de la dictature fasciste au Japon . 

Un trent unique 
as1.11 possihle ? 

Les ouvriers et les paysans nippon 
aceepteront volontiers de se rangen 
dans le front unique de la democrae 
tie japonaise. 

Les partis bourgeois sont égaleme 
adversaires da gouvernement Hayashi 
Mime les elements les moins dém 
cratiques de la bourgeoisie nippon 
n'acceptent pas la politique des aven 
tures que les militaires cherchent 
imposer au, pays. La bourgeoisie ne 
veut pas etre á la merci des généraux 
et elle redoute qu'on ne l'entrainsi 
dans une grande guerre souhaitée par, 
les militaires. 	 . 
- Voilá pourquoi les deux grande par-, 
tis bourgeois — le Seiyukai et le Min. 
seito — s'élévent avec force contre les 
entreprises du gouvernement Hayashi, 
et de son entourage. 

gouvernement et lee'deux partís. Quel-
lea sont cependant les relations que! 
ceux,ei entretiennent entre eux ? 

Autrefois, le SeiytikaY et 
alternaient au pouvoir ; ils étaientl 
done adVersaires, non pas dans le sena 
d'ennemis, mais en tant que gouver.i  
nanta et opposition réguliére, pour. 
suivant tous les deux le méme but 
l'amélioration du gouvernement cona. 
titutionnel. 

Cependant, peu á peu, la rivalit41 
s'accentua et la lutte pour le pouvoirj 
devint plus vive. Ne s'arrétant devane, 
rien pour confondre son adversaire, 
chaque parti croyait gagner de nou-
veaux adherente en faisant mépriser: 
ses concurrente. 

Les élections du 30 avril 

MI.  le volla I  Eh bien, je vimos: 	 que le réginient 
itiseu'a 

• 

avail foil uu 
t'u  in° rist, 
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LE FRONT CONIIUN DE DEUX PARDS 

A présent, le Seiyukai et le Minseiteil  
se rendent bien compte de l'erreur 
qu'ils ont ainsi commise et regrettent 
leur attitude des dix demiéres années. 
Ils ont creusé leur propre tombe en 
diecréditant le gouvernement consti-
tutionnel. 

Un conflit separe actuellement lo 
gouvernement et les deux partis ; 
ceux-ci doivent done adopter une attij 
tude commune. Dans les milieux dn 
Seiyukai, on estime qu'une collaboro.1 
tion avec le MinseIto est souhaitablei  
et possible. Le Minseito accepte, dd 
son caté, d'élaborer un programmdi  
commun avec le Seiyukai, programmdl 
dirige contre le gouvernement actueI  
Mais c'est surtout dans le paya qu'on: 
sent combien un front commuu dee, 
deux partis-cet desire. par tout le mona 
de. Tel est le cas, en particulier á' 
Osaka, dans mutes les branches dei 
l'activité. 

Puisque les deux grande partis pci., 
litigues de  mere paya, restént attaché4, 
au régime constitutionnel, ils doivent, 
commencer par ne rien faire ni riel:1. 

1,0.  ,,,y0fie  .d,pe:ire qui pujen  en  affaiblir le prinse< 
Londres, 	al  

11"01, 	 Á" 01 
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LA LEcON DE1914 
par EMILE BURE 

L'ORDRE : 
Le general Messimy a, dans  Mes 

Souvenirs (Plon, édit.), rappelé qu'en 
1.914 la liaison de l'armée frangaise 
avec l'armée anglaise et rarmée beige 
fit naitre des difficultés fort graves qui 
eassent pu assurer la victoire aux 
armées allemandes. Je ne releverai que 
cenes qui ont trait á la liaison de 
notre armée avec l'armée du roi 
!Albert. « Faute d'une entente préala-
ble, a écrit rancien. ministre de la 

h
Guerre francais, la Belgique et la 

1France ont payé du meilleur de leur 
sano et de la plus riche partie de leur 
Ierritoire le scrupule qui les empécha 
'de prendre, des le temps de paix, des 
garanties contre le danger du parjure 
allemand. » 

Art moment oil. M. Van Zeeland sé-
pare sa cause de celle de. la France et 
de l'Angleterre, il est bou de rappe-
ler cette cruelle vérité. Je dois dire 
que beaucoup de Beiges y demeurent 
encone sensibles. • 	' 	a  

Je plains M. Van Zeeland : ses qua-
Mes sont etceptionnelles, mais-il est 
dans une situation impossible. II lui 
hitt, lui, anejen prisonnier de guerre, 
accepter la discussion et probablement 

ile vote d'une loi d'amnistie complete 
.en faveur des traitres flamingants qui, 
durant les hostilités, furent aux ordres 
"de la Konunandatur, formerent le 
Conseil des Flandres. se  rendirent á 
Berlin pour juren fidélité á Beth-
mann-Hollwegg et pour détacher de 
leur pays -les prisonniers belges des 
camps allemands, firent acclamer, le 
91 novenabre 1917, au Théátre de 
ii'Alhambra de Bruxelles occupée, la 
déchéance du gouvernement du Havre, 
'du gouvernement du roi Albert Ier. 

yisitérent le front allemand dans le 
saillant d'Ypres, sur l'invitation de 
'Ludendorff, applaudirent enfin an dis-
cours, qu'á l'issue de, cette effroyable 
yisite, prononca le Dr Borms. leur chef 
au Conseil des Flandres. -- (26-IV.) . 

PAS DE GARANTIE EFFICACE 
SALAS M'UDS D'ETAT-IIIAJOR 
r,IVATION BELGE (nationaliste) 

La déclaration anglo-frangaise est 
Melle qu'on l'attendait. 

Dirons-nous qu'elle renforce notre 
securité ? Non. Mais elle precise, en 
les réduisant, nos obligations interna-
tionales. 

Pratiquement,' il n'y a rien de citan-
Car, á voir les choses dans leur 

réalité, le fait d'etre garante- ne gre-
vait pas notre statut d'une hypotheque 

rt lourde. Nous l'avons déjá dit. 
Que nous aurait demandé la France 
áttaquée directement sur sa frontiere 
jorraine ? Bien d'autre, assurément, 
ntle  de demeurer l'arme au pied et 

de monten la Barde i rentrée de notre 
territoire. 

Sans doute peut-on soutenir qu'il 
valait mieux, en tout état de cause, 
mettre les points sur les « i » et les 
textes en concordance avec les faits. 
Soit. Mais si l'en se place I ce point 
de vue, force est bien de remarquen 
que la déclaration laisse place á de 
graves ineertitudes. 

Ses auteurs prennent acte de nos 
assurances de fidélité au pacte de la 
S.D.N. Est-ce á dire que, tout en ré-
pudiant notre role de garant dans le 
cadre locarnien, nous continuons á 
assumer in extenso, en vertu du Cove-
nant 'et notamment de son anide 16, 
des obligations de garantie bien autre-
ment étendues et bien autrement lour-
des puisqu'elles nous constitucnt soli-
daires de tous les Etats membves de la 

? 
Et puis, et surtout, que deviennent 

les accords d'états-majors ? Sont-ils 
~chis, seront-ils mis au point dans 
le délai le plus rapproché ? Voilá, en 
effet, la question essentielle. 

Car ces accords seuls peuvent con-
férer son 'plein effet, son entiere effi-
cacité, préventive et défensive, á la 
garantie que nqus donnent la France 
et l'Angleterre. 

C'est d'eux, avant tout, que nous 
pouvons attendre un véritable renfor-
cement de notre sécurité. — (26-IV.) 

Le- succés beige 
FRANKFURTER ZEITUN 

La Belgique vient, enfin, de se libé. 
rer de l'incertitude dans laquelle la 
placaient, au point de vue internatio-
nal, le Traite de Locarno et ce qui en 
restait aprés le 16 mars 1936. 

La longue durée des négociations 
avec: Paris et Londres prouve que 
Bruxelles a eu beaucoup de peine á 
réaliser ses aspirations. La tuche lui a 
été facilitée par la déclaration du gou-
vernement allemand, qui garantissait 
l'indépendanee et l'intégrité territo-
riale de la Belgique. Aujourd'hui, la 
chaine qui attachait l'armée beige á 
celles de la France et de l'Angleterre 
disparait. La Belgique obtient une 
pleine liberté d'action. Sans doute 
essaie-t-on de limiten celle-ci en affir-
mant que la Belgique étant membre 
de la S.D.N., elle est tenue de parti-
cipen á tout ce qué le Pacte genevois 
exigerait en cas de conflit. 

Mais aprés les expérienees pratiques 
des derniers temps, personne ne doute 
plus que la politique sanctionniste de 
Genéve traverse une crise dont on peut 
dire qu'elle finira par la suppression 
de l'automatisme qui entache t'enfiele 
16. 

Aussi le succés du gouvernement 
beige est-il net. II a obtenu, dans une 
premiére étape, tout ce qu'il voulait 
obtenir : l'indépendance en metiere 
de politique extérieure. :La Belgique 
n'est plus liée á dés accords d'état-
mejor. La France et l'Angleterre 
maintiennent leurs garanties pour l'in- 

violabilité de leur voisine, mais seu-
lement dans le sens d'une politique 
qui les regarde exclusivement. Aucun 
nouveau traité  n'a été conclu. Ainsi, 
gráce ii ce succés, la Belgique rend á 
rEurope un grand service._ Elle 

-s'échappe des medies de la politique 
des grandes puissances, - et écarte, de 
ce fait, une cause possible de conflit. 
'Naturellement, il serait prématuré de 
-conelure, aprés les événements diplo-
-matiques de Bruxelles, á ravenement 
d'une ere de pacification complete en 
Occident. Mais les acquisitions que la 
Belgique a faites aes derniers temps 
dans le domaine de la politique cxté-
rieure restent comme un modele pour 
rapplication de la niéthode tendant 
á assurer et consoliden la paix par la 
suppression -  effective de sphéres de 
conflit. — (26-IV.) 

L Bctgique assurera 
sa propre Menso 

INDEPENDANCE BELGE (offi-
cieuse) 
La Belgique a acquis la conviction 

que le « provisoire » établi en mars 
1936 nc pouvait pas se prolonger plus 
longtemps. Soucicuse de respecten sa 
signature, elle a soultaité pouvoir etre 
relevée d'une partie de ses engage-
ments, de ceux qui lui paraissaient 
inexécutables, paree que visiblement 
au-dessus de ses forres á cause de l'exi-
guité de ses ressources en argent- et en 
hommes. Elle a declaré franchement 
que sa contribution au maintien de la 
paix européenne ne pouvait pas lui 
faire assurer d'autres obligations que 
selle de défendre ses frontiéres contre 
toute tentative d'invasion. Pour bien 
signifier sa volonté, elle a renforcé 
considérablement ses moyens de dé-
fense, augmenté le temps de service de 
ses miliciens. 

Aprés de longs et multiples entre-
tiens diplomatiques, accompagnés de 
notes verbales, la Grande-Bretagne et 
la France se sont décidées á accepter 
le point de vue beige. Elles ont délié 
la Belgique du surplus de ses engage-
ments, tout en maíntenant á notre 
pays leur garantie en cas d'invasion de 
notre territoirc. 

La visite de M. Eden it Bruxelles 
permettra de confirmen cette décision. 
Elle témoigne, en nutre, de la facon 
la plus éloquente, de Finten& tout par- 

ticulier que-  la Grande-Bretagne et 
l'Empine britannique tout entier atta-
chela á l'établissement du nouveau 
statut défensif de notre paya. — (25-
IV.) 

POUR UN STATUT 
INTERNATIONA L 

DÉFINI 
-DE STANDAARD, (nationaliste Ha-

mand), Bruxelles : 
On nous a demandé de plusieurs 

cates ce que nous peusions de la note 
franco-britannique. Nous avons répé-
te, ici, qu'apres la dénonciation da 
Pacte rhénan par l'A,11entagne, roc-
casion était on ne peut meilleure pour 
établir définitivement le statat inter-
national de la Belgique, et qu'il devait 
etre édifié sur de nouvelles bases. II 
n'était plus possible de resten aveuglé 
devant la situation nouvelle. Aussi 
bien le roi prononea-t-il, en octobre 
dernier, son discours retentissant sur 
la neutralité de la Belgique; ce dis-
cours était alors un acte courageux, 
et les Flamands seront toujours.  re-
eonnaissants au souverain pour l'avoir 
fait. 

Aux termes de la note franco-britan-
nique, les deux grandes puissances 
liberent la Belgique de ses obligations 
locarniennes en ce seis qu'en cas 
d'agression, elle n'est plus tenue dei 
courir automatiquement au secours de 
l'état attaqué. C'est la un pas impor-
tant dans la bonne voie, et nous n'hé-
sitons pas á le saluer avec satisfaction. 
Mais est-ce á dire que nous devons 
consideren cette évolution comme en, 
tierement satisfaisante pour le statut 
international de la Belgique, et qu'A 
ne reste plus rien á faire á cet égard 
A cela, nous autres nationalistes fla. 
manda répondons : Non Les gouver-
nements intéressés eux-memes se ren-
dent paráitement comete que l'évolu-
tion n'a pas atteint son point final. 

Avec la mei llertre volante du monde, 
nous ne pouvons pas trouver idéale 
une orientation unilatérale  contre 
l'Allemagne. Notre devoir it nous 
autres Flamands est d'exig,er que la 
politique extérieure de notre pays soit 
d'une clarté absolue, et nous rappe-
lons volontiers á ce propos que dans 
le discours du roi Leopold on citait 
la Suisse et les Pays-Bas comme des 
paye dont la situation internationale 
parfaitement net te pouvait servir 
d'exemple. — (27-IV.) 
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Schuschnigg 

1 

Le chancelier 
soumet 

mais ne se 
démet pos 

On se souvient qu'au lendemain des entretiens de Venise entre 
M. Mussolini et le chancelier Schuschnigg, M. Gayda a annoncé, dans 
le Giornale d'Italia, qu'd la suite des conversations de Venise, le ral-
liement des nazis au Front Patrio tique et leur participation au gou-
vernement étaient imminents. Le gouvernement autrichien ordonna 
immédiatement la confiscation du numéro du Giornale d'Italia, con-
tenant cette information et publia un démenti affirmant qu'« il n'a 
pas été question de participation au gouvernement, le régime autri-
Chien excluant tout cabinet de coalitión. L'article de M. Gayda, dans 
la mesure oú il concerne les affaire: intérieures de l'Autriche, cons-
titue une erreur ». 

Le lendemain, M. Gayda publia une rectification disant qué «la 
nouvelle que nous avons rapportée se rattache non pas aux conver-
sations de Venise, mais d une situation de l'Autriche que vous 
avons rapidement illustrée en vised'éclairer les rapports existants 
avec l'orientation de la politique étrangére. » 

L'Autriche est 
un Etat alleniand 

gne et 
or atta-
iuveau 
— (25- 
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politique des Etats intéressés que pour 
la stabilité de la situation européenne 
en général. Dans 'ces conditions, il im-
porte de souligner que les espoirs 
dé certains milieux étrangers qui 
croyaient pouvoir se servir de Vienne 
pour brouiller les relations germano-
italiennes, sont dégus. La déclaration 
selon laquelle la réorganisation du 
bassin danubien serait inconcevable et 
irréalisable sans la participation de 
l'Allemagne indique bien que des com-
binaisons artificielles telles que le 
plan de  M. Hodza, président du Conseil 
de Tchécoslovaquie, ne peuvent trou-
ver ancun écho á Vienne et á, Rome. 
C'est la une circonstance heureuse, 
étant donné que l'attitude de ces deux 
capitales correspond aux véritables né-
cessités de l'Europe. Le fait que le com-
muniqué publié á l'issue de l'entretien 
de Genéve a souligné les possibilités 
d'extension et de développement des 
protocoles de Plome montre bien que 
la politique actuelle tient compte des 
nécessités. La répulsion qu'éprouvent 
l'Allemagne et l'Italie á l'égard d'une 
politique de force est une réalité. Les 
deux Etats sont hostiles  h.  toute ten-
dance á la suprématie et á la formation 
des blocs. 

Les espoirs d'une prochaine consoli-
dation du Bassin danubien, qui, gráce 
á une politique réaliste, a fait,. d'ores 
et déj?t d'irnportants progrés, sont par- 
faitement justifiés. 	(25-IV.) 

L'Atilde ved garder 
l'amilig de taus ses voisills 

rience, atora que sa politique actuelle 
lui a déjá assuré des succés; méme 
sur le plan ééonomique. Les protocoles 
de Rome et les accords du 11 juina 
constituent des actifs précieuX dans la 
politique de l'Autriche, et rien ne san-
rait relacher les liens qui unissent ce 
pays á l'Italie et á la Hongrie, (24-1V.) 

La Tchécoslovaquie 
reste sur ses garles 
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declare ¡'Halle 
SERÁ, Milan : 

t. subsiste entre l'Allema-
gne et 1'Autriche quel-
ques questions qui de-
mandent á etre tirées au 
clair. • Certaines agita-
tions nazistes ne sont 

pas, sana heurter les intéréts autri-
chiens. Mais il est prouvé que ces agi-
tations ne correspondent pas á la 
volonté da gouvernement de Berlin. II 
y a également la question religieuse. 
Mais cette difficulté sera facilement 
surmontée, car les deux Etats alle-
mands ont la conscience de l'irnpor-
`tance de leur collaboration, non seule-
ment pour leurs intéréts nationaux, 
mais aussi pour l'avenir de l'Europe, 
-Nous pouvons estimer que, grace á la, 
collaboration de l'Italie, nous nous trou-
vous sur la voie de l'entente. Les nazis 
seront rapidement appelés á entrer 
au Front patriotique d'Autriche, ce qui 
constituera le premier pas vers leur 
participation au gouvernement. Nous 
croyons inminente la nomination d'un 
K rapporteur » national-socialiste pour 
le Front patriotique, legue', avec le 
chancelier Schuschnigg 'et le secrétaire 
d'Etat pour le Front patriotique, Zer- 
natto, aura pour rnission définir 
tous les problémes pendants entre les 
deux mouvements nationaux. Aucune 
•opposition d'intéréts politipies ni éco-
nomiques ne sépare l'Autriche de la 
Yougoslavie, á part la réserve yougo-
slave en ce qui concerne réventualité 
de la restauration des Habsbourg. Et 
c'est ce qui a facilité précisément l'ac-
Card italo-yougoslave. Mais cette ré-
Serve n'est pas actuelle du fait que la 
restauration elle-méme n'est pas d'ac- 
•ualité. Ainsl tout favorise le resserre-
ment des liens entre Vienne et Bel-
grade... 

Contrairement.  á ce qu'affirme le 
Tirites, une division apparait évidente 
entre l'Autriche et la Tchécoslovaquie 
en ce qui concerne leur attitude envers 

et aussi ú cause de l'alijan-
ce russo-tchécoslovaque. L'Autriche est 
nn Etat aliemand. Elle a signé l'accord 
austro-allemand du 11  juillet, elle est 
aussi liée par les protocolos de Borne, 

l'Italie qui, de son cote, se trouve en-
gagée dans laxe Borne-Berlin. Dans ces 
conditions, aussl bien ses engagements 
contractuels que ses intéréts znajeurs 
poussent l'Autriche a poursuivre son 
orientation politique actuelle et CN-

cluent la possibillté de nouvelles expe- 
rieners. 	(24-1V,) 

Le plan Hodza 
a fait taillite 

afflrnio le Reich 

In,MTSCHE 1 1I'LOMAT/Sí'tt ¡'0!.! H-
8(1111 KO1111EstiONDENZ, norlin : 

II serait mutilo do eouligner que la 
emifirmation des protocolos de Bolee, 
des accords du 11 juillet ot do l'entente 
gentaino-Itallenne, qui est le résultat 
deO entrefino de Venise, est favorable-., ment accuelllla en Allomagne. En effet, 
*ohm l'apinion da Reich, lea accords en 
Tallan se mord, révélés  (Intime  dos élé-
Monis voiadruellfft unsat idea .pour 

CESKE SLOVO, Prague : 
Les informetIonss• sensationnelles du 

Giornale d'Italia,  sur l'entrée des nazis 
autrichiens au Front patrotique, dé-
menties aussitót par le gouvernement 
de Vienne, ont jeté une vive lumiére 
sur certains faits que le communiqué 
officiel, publié tt l'issue des entretiens 
de Venise, a passé sous silcnce l'Ita-
lie a usé de tout son prestige en Au-
trine pour que la politique inaugurée 
par les accords du 11 juillet dernier fat 
poursuivie. Au cours de ces dorniers 
temps, on a annoncé á plusieurs  re-
prises que 1'Autriche n'était pas satis-
faite de la fagon dont ces accords ont 
été appliqués par l'Allemagne. C'est 
pourquoi on aurnit pu s'attendre au 
resserrement des rapports entre l'Au-
triche et la Tchécoslovaquie, et les opi-
'Mons exprimées par la presse autri-
chietine semblaient justifier cet espoir. 
Pourtant, rartiele du  Giornale' d'Italia 
semble indiquer que les décisions de 
Venise ne favorisent aucunement cette 
évolution. Une fois de plus, l'Halle 
cherche á rapprocher l'Autriche de 
l'Allemagne en livrant aux nazis rac-
ces du gouvernement autrichien. C'est 
lá une expérience bien batlle. L'entrée 
dos nationaux-socialistes d'Autriche au 
mlnistére ne manquerait pas d'avoir 
une profundo influence sur repinten 
autrieltienne qui, ces dorniers temps, se 
montralt favorable h une collaboration 
avec les notita Etats de l'Europe Cen-
tral, — (24-1V), 

lAINSBRUCKER'ÑACITRiCIITEN,  inns-
,brück : 
Le fait, que l'Autriche essaie de res-

Setas& tét liens'avéc la Tchécoslovaquie 
ne signifie nullement que Ce rapproche-
ment soit dirige contra un 'tiers Etat. 
Au contraire, c'est' la, de la part de 
l'Autriche, une contribution positive 
rceuvre du rapprochement entre les 
Etats. du Protocolo de Borne et la Petite 
Entente. Le rosserrement des liens 
entre la Tchécoslovaquie et l'Autriche  a 
'era la possibilité d'une collaboration 
entre Home et Prague. D'entre part. la  
Petite Entente devrait montrer, dans 
un avenir proche, une plus grande con-
préhension envers la situation do la 
Hongrie. 

Par ailleurs, 11 existe entre Berlin et 
Romo une cornil:imanté d'intéréts dont 
ni l'Autriche ni la Hongrie né veulent 
s'exclure. 

politique des protocolos de Rome 
a toujours ea en vue ramélioration des 
trois Etats signan-1 iree avec lo Trol-
sieme Reich. AL Mussolini était nu 
couraint des négociations poursuivies 
entre l'Aut•ielte et le Reich, qui ont 
abouti aux accords du 11 juillet ame-
tient une sérieuse. détente entre Berlin 
et, Vienne. 11  faut souligner quo ces 
prolocolcá  sont basés sur rindépen-
diosa,  ele l'Autriche et que c'est gráce 
it elix que cette indépendance est deve-
lan. te: dogine de la politique interna- 
fi unir, 	part, il est incontes- 
lable qu'lls out, égaletnent rendu service 
O l'Halle t1 un moment oá 	était 
engtigéo dans un dar combat en Afri-
que et ott l'Autriche et la Hongrie re-
fusalent, bien entendue tradhérer aux 
sanctions qui la frappaiont. 

11 n'existe done, pour l'Aultsiebe, en-
rule. ration d'abitielonner sa ligue 

et de s'engager dans uno expé- 

Arrhixinc Fctatalpc mpr_ri ...--. 	11  VI II V 

— Alors, docteor, ce coup de bolle italienne ? 
Mauvais : fracture du bassin danubien f... Te Pelil Bleu, Paris. 
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La Hongrie se rnefie 
de la Petate Entente 
et de l'Allernagne 
m.1(iYARSAG, Budapest : 

II est de l'intérét de tous que la colo 
laboration italo-autrichienne soit C014.; 
servée intacte dans l'avenir. Ceci est 
d'autant plus nécessaire que la collabo-: 
ration des Etats danubiens, si chalen-
reusement préconisée et préscntée sous 
des couleurs si tentantes, n'est pas prés 
d'are réalisée. La cause en est l'atti-
tude des pays de la Petite Entente TU. 
ne semblent pes préts á renoncer 
leur mentalité de « vainqueurs n ni 

s'engager résolument dans la voie de 
la réconciliation politique et économi- 
que 'avec 	et la Hongrie. Or,. 
ces deux pays sont situés aun centre 
méme du Bassin danubien et, á motes 
de satisfaire leurs légithnes revendica-
tions, on ne saurait résoudre le pro-
bléme de l'Europe Centrale. A Prague, 
on préfére toujours les intrigues á cette 
politique réaliste et on ne cherche 
brouiller, d'une part l'Autriche avec 

d'autre pa rt, l'Autriche avec la 
Hangrie. 

Le maintien des rapports étroitá 
entre l'Italie, la Hongrie et l'Autriche,. 
constitue l'une des bases les plus rée1= 
les de la politique extérieure de la 
Hollarle. En effet, la collaboration de 
ces trois Etats est susceptible de crise 
talliser autour d'eux le processus de la 
collaboration des pays qui forment lo 
Bassin danubien et, d'entre part, elle 
consulte un rempart contre les aruble 
tions pangerinaines et panslaves. C'es, 
pourquoi la Hongrie doit s'attacher, 
conformément aux accords de Borne, el 
indépendamment de l'attitude detl 
grandes puissances, & resserrer mg 
llena avec l'Autriche pour rafferm« 
ainsi son indépendance et assurer atta 

— 111:1-1V.) 



E RO UNIANIE 

Menées Racistes 
et 

Réaction Libérale 
LA SÉCURITÉ ROUMAINE ET LA S.D.N. 
DMILVEATZA, Bucarest : 

ss dangers qui menacent 
n o s 	frontiéres 	n'ont 
pas disparu. La Hongrie 
nous guctte. En ce mo-
ment méme, le ministre de 

la Guerre hongrois se trouve it Berlin 
ota il négocie avec le général Goering 
et les chefs de la Reichswehr. Il est fa-
cie de deviner ce que sont ses entre-
tiens si l'on prend la peine de noter 
que la campagne revisionniste se fait 
de plus en plus ápre á Budapest, qui la 
propage dans le monde entier. 

La Roumanie a sans cesse manifesté 
aa ferzne décision de n'admettre sous 
aucun pretexte et dans encune circons-
lance une mutilation de son territoire. 
Méme si, á l'étranger,quelqu'un s'avisait 
de remetire sur le tapis le projet de 
revision &á á Lord Rothermere. Il faut 
que l'on sache qu'aucun gouvernement 
roumain ne négociera ni ne pourra né-
gocier sur cette base. 

La conséquence de cette situation est 
une nécessité impérieuse pour nous de 
renforcer la sécurité du pays, et de con-
solider á cet effet les alliances conclues 
par la Roumanie en les englobant dans 
un véritable systéme ayant pour but de 
garantir notre intégrité nationale. 

Consideré de ce point de vue l'echan-
ge de vues entre les chfs d'Etals-major 
des pays de la Petite Entente et de l'En-
lente balkanique représente une mani-
festation extérieure de cette action sys-
»maligne. Action complétée merveilleu-
aement par l'accroissement de notre po-
tentiel de guerre sous la forme des 
armements qui nous sont livrés par la 
Xchécoslovaquie et la France suivant 
un plan precis. 

Il est done évident qu'on travaille de 
butes les forces au renforcement de 
notre pays. Ce renforcement est d'ordre 

mais aussi d'ordre diplomali-
que. La visite de M. Beck á Bucarest en 
est l'exemple le plus récent. 

Le but de cette visite a été en pre-
mier lieu de réaffirmer l'alliance polo-
no-roumaine. Elle a rendu á la Rouma-
nie un important service dans l'équili-
bre international des forces qui se ma-
nifestent actuellement exprés, pour 
bien marquer de que] cóté se trouvent 
ceux qui luttent pour la paix el pour 
les principes fondamentaux de Genéve. 

Nous soulignons intentionnellemcnt 
ce fait, afin que la politique extérieure 
1e la Roumanie et de ses alliés continue 
a se dérouler dans ce cadre. 

Le traité d'alliance polono-roumain 
est basé entierement sur les statuts de 
la S.D.N. Dans le préambule méme de 
ce traité, il est dit que celui-ci a été 
conclu « afin de donner aux pays si-
gnataires des garanties complémentaires 
dans le cadre du pacte genevois >. Et 
I'article 2 du traité, qui spécifie quand 
et comment doit etre appliqué le prín-
cipe tendant < respecter mutuellement 
et á maintenir contre toute agression 
extérieure l'intégrité de leur territoire 
actuel et leur indépendance politique ». 
parle de l'application de l'article 16 du 
Pacte. 	- 

Le traité de garantie.polono-rotunain 

presente ainsi, du point de vue juridi-
que international, une valeur réelle et 
incontestable. Par notre situation géo-
graphique et par la politique prévoyan-
te  que nous continuons á pratiquer, 
nous constiluons en quelque sorte la 
charniére entre la Pologne et la Petite 
Entente d'une part, et entre la Pologne 
et  l'Entente balkanique d'entre part. 

Pour toutes ces raisons, nous ne pou-
vons que souhaiter une consolidation 
aussi parfaite que possible de notre 
alliance avec la Pologne. Ce á quoi vien-
nent de s'employer avec toute leur au-
torité le colonel Beck et notre ministre 
des Affaires étrangéres Antonesco. 

M. Victor Antonesco 	M. Talaresco 
ministre des 	président du Consei1 

Affaires étrangeres 	roumain 
(vu par l'Echo de Bucarest.) 

L'Italie contre 
le systéme collectif 

LUPTA, Bucarest : 

Aprés la conclusion du pacte Halo-
yougoslave, le < Giornale d'Italia >, 
organ& officieux, a cru devoir indiquer 
que < la politique de sécurité collecti-
ve s'est usée á tel point qu'aujourd'hui 
elle parait ridicule >. Si cette affirma-
tion semble dénuée de tout fondement 
réel, elle n'en a pas moins une signifi-
cation evidente quant aux intentions 
qui l'animent. 

D'aprés la conception de Route,  le 
pacte italo-yougoslave doit done etre 
consideré comme visant directement —
et bien entendu dans un sens hostile —
la sécurité collective, que la Petite 
Entente continue á respecter comme un 
de ses fondements. 

11 est bon que la' presse italienne édi-
fie ainsi l'opinion sur les intentions 
réelles du Gouvernement de Rozne. Jus-
qu'ici, on cherchait du moins á les ca-
moufler. Cette fois-ci, le journal offi-
cieux de M. Mussolini s'est chargé lui-
méme de lever le voile. M. Gayda, qui a 
su se forger des titres spéciaux á la 
sympathie des Boumains par la manie-
re bien connue dont il denigra l'armée 
roumaine aprés la défection russe de 
1917, ajoute : 

La Roumanie, elle aussi, tend á se 
rapprocher de Malle. Nous saluons 
cette attitude avec l'esprit le plus ami-
cal. C'est la une orientation qui doit ce-
pendant etre précédée d'une clarifica-
tion des rapports entre l'Itatie el la 
Hongrie, son afile ; clarification qui ne 
parait pas exagéremení difficile quant 

certains facteurs d'ordre revendica-
tif >. 

Et M. Gayda s'efforce de démontrer 
que les buts de la Petite Entente ont 
changé, eux aussi, et que < ses intéréts 
politiques se différencient de plus en 
plus. > D'aprés le journaliste italien ces 
buts étaient autrefois : 1" D'emp¿cher le 
redressement de l'Allemagne • 2° d'em-
pécher la restauration des Halsbeurg ; 
et 3° d'empécher• la réalisation des 
idees revisionnistes hongroises. a Or, 
précise M. Gayda, l'Allemagne s'est re-
dressée malgré le róle de gendarme de 
la France qu'on a fait jouer á la Petite 
Entente ; d'autre part, la restauration 
des Habsbourg rencontre méme en Ita-
lie une opposition nette, et quant á la 
Hongrie, elle n'est plus isolée. > 

C'est la une suggestion tres atlrayante 
pour toas les Roumains. n'est-ce pas 

LE COMMERCE A 
FINANTE SI INDUSTRIE,  Bucarest : 

Nos échanges avec l'étranger du-
rant les deux premiers mois de l'an-
née courante, par rapport a la période 
correspondante de 1936, se présentent 
comme suit (en millions de Ici) 

Pays 

Angleterre 	  
Allemagne 	  
France 
Italie 	  
U. R. S. S. 	  
Tchecoslovaquie 	  
Autriche . 	  

Si l'on tient compte que le total des 
échanges entre la Roumanie et l'étran-
ger s'est élevé en janvier-février 1937 
á 5.661 millions de lei (2.225,9 millions 
de lei pour les importations, et 3.435,3 
millions pour les exportations), on 
constate que les échanges avec l'Alle-
magne (total des exportations et im-
portations) représentent prés d'un 
tiers, les échanges avec la France un 
seiziéme environ, les échanges avec 
l'Angleterre á pea prés un huitiime, 
les échanges avec l'Italie un dix-hui-
tiéme, et les échanges avec l'U.R.S.S. 

ADEVERUL, Bucarest : 

La lutte électorale (I] s'agit des élec-
tions municipales qui ont eu lieu dans 
quelques grandes villes de Roumanie 
dans la seconde moitié du mois d'avril, 
N.D.L.R.) a été acharnée, surlout 
Bucarest. C'est que la bataille n'a pas 
été placee sur le terrain strictrment 
communal. Elle s'est livrée sur le ter-
rain politique : il s'agissait, pour la 
population de la capitale — cerveau du 
pays — de choisir entre les partis  sé-
rieux qui entendent gouverner suivant 
des principes démocratiques el entre les 
partis d'extréme-droite qui vettlent sup-
primer le systéme parlementaire et 
instaurer la dictature d'aprés des mé-
thodel empruntées• á l'étranger. - 

Depuis  que M.  Titulesco a éte chnssé,: 
la menace nazie devient de plus en plus nene 

Adeverul,  Bucarest. 

111~11~111111~1~111~ 

Pour la premiére fois, le journal offi-
cieux de M. Mussolini rend, avec ses 
aveux édifiants, un service réel á la 
Petite Entente, et spécialement 
ruante. Les meilleurs services scnt, en 
effet, toujours ceux que l'on rend invo-
lontairement. 

SON MOT A DI RE 
pas méme un centiéme du total général 
de notre commerce extérieur. 

En d'aulres termes, les échanges 
avec l'Allemagne (1.736,9 millians de 
lei) dépassent, á eux seuls, le total  de 
notre commerce avec la France, l'Art.- 

Importations 	Exportations 

	

Janv.- 	Janv.- 	Janv.- 	Janv. 

	

Fév. 	Fév. 	Fév. 	Fév. 
1937 	1936 
	

1937 
	

1936 

	

212.5 	109.7 
	

399,1 
	

229,8 

	

748,2 	634,6 
	

988,7 
	

416,7 

	

102,6 	89,7 
	

238,7 
	

100,9 

	

85,5 	31,0 
	

221,1 
	

129,4 
0,932 0,095 44,4 

	

296,5 	303,6 
	

108,9 
	

229,7 

	

231,8 	217,8 
	

173,8 
	

181.1,5 

	

gleterre, 	et l'U.R.S.S. réunis. 
Parrni les pelas pays, la Tchécoslova-
quie (total des échanges : 405,6 mil-
lions de lei), l'Autriche (total des 1 
-échanges : 405,4 millions de lei) vien-
nent en premiére place pour la pé-
riode susindiquée. 

Ajoutons que par rapport á 1936, les 
échanges de notre pays avec l'Alienta-
gne (pour la période janvier-février) 
sont passés de 1.056,3 millions á 
1.736,9 millions de lei, les échanges 
avec la France de 180,6 millions de lei 
á 341,3 millions de lei. 

Le pays s'est prononcé : le résultat 
des élections municipales constitue une 
défaite catégorique et définitive des 
partis dictatoriaux. Le pays vent etre 
gouverné par les méthodes qui ont per-
mis la fondation du royaume et t'union 
de tous les Roumains.  II  veut vivre sous 
le régime constitutionnel et parlemen-
taire ; il veut jouir des libertes démo-
cratiques et éviter l'instauration d'un 
régime de haine et de barbarie. 

La population de Bucarest a tenu á 
donner une legon aux aventuriers de la 
dictature, et elle a voulu indiquer en 
méme temps que c'est au parli paysan 
(démoerate) de prendre la succession 
du gouvernement actueL 
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: 
E  qui caractérise tont para-

. '.: culiérement le projet de 

	

 

	

	budget déposé .par M. Se- 
. 

.1 vine Chamberlain aux Com-
Munes,  = c'eát rintróduction 

d'un impót special sur les bénéfices, 
qui rappelle assez la taxe sur les su-
per-bénéfices volee en 1915. Le budget 
prévoit, en outre : 

L'augmentation de 3 pence du taus 
de•Pirnpót sur le revenu ; 

L'interdiction de creer des « trusts 
d'investissement ) composés, d'une 
seule personne et destines uniquement 
á. permettre au contribuable de se 
sdustraire á lá surtaxe 
1 Des mesures contre la pratique qul 
consiste á vendre des titres avant le 
détachement du coupon et á les rache-
ter immédiatement aprés, ce qui per-
met de se soustraire a l'impót sur les 
dividendes. 

II- n'y aura _pas d'entres nouveaux 
impóts. 

Le chancelier de l'Echiquier a dit, 
dans sa péroraison : a J'ai mürement 
refléchi afin d'obtenir que les nouveaux 
impóts freinént la vaine spéculation 
ainsi que toste activité déraisonnable, 
lesetelles risqueraient de mettre en 
péril la courbe descendente de la pros-
périté nationale. » 

Le nouvel impót frappant les super-
bénéfices a provoqué ce qu'on appelle 
des mouvements divers.. Lord Hirst, 
président de la Fédération•  des Indus-
tries británniques, a trouvé le projet 
de M. Chamberlain a fort raisonna-
bit ›. D'entres dirigeants industriels 
se• sont montrés beaucoup plus sévéres. 
Et bon nombre de députés conserva-
teurs considerent ces propositions 
~Me or Socialistes s... 

i 	. 
te chancelier de l'Echiquier a áp-r, 

pelé  le nouvel,  impót  sur les super-
hénéfices : « Contribution á la défense 
nationale a. Én., effét, c'est  .une contri-' 
bution temporaire, rendue nécessaire 
par le programme du réarmement  et 
ne s'appliquant qu'a l'excédent des 
b•néfiet.. 

1.h oil il n'y aura pas en d'accroisse-
nuo des bénéfices, fi n'y aura pas lleu 
nbit plus de percévoir la super-taxe. 
Cdtic laxe nc concome pes les sa-
'biés. " ' 

I.c  déticit du  budget 1930-1137 est 
3,397.1109 livres  sterling (enVIron 

010 millions de'frtincs). AdoPtent un 
pOint de vue optimista et eóniptant, 
par,' 	pnur les  bénéfleis de  la 
étt'étliónin 'du eónronnelilent, le •llan• 
eoller 	l'Itehlgólor estime qu'II aura 
(IP  tont k so ,proeurer, do soguees non: 
11$1194, 14,808.000 livres sterling (1.088 

Ileu do 40 nill• 
de , Ityres  11,4.100 

noianithetit, 4 Pim. 
otir 	41110iii,'1 8111 
»reo (onviron $0"541111tIVIIII kts3 tenises), 

Le 
UDGET 

de 
M. NEVILLE 

CHA.MBERLAIN 

A A ruteN 	 1-4  
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soit 18 millions de livres de plus 
(prés de 2 rnilliards de. francs) que 
dans l'année precedente. Les vins et 
spiritueux donneront 800.000 livres de 
plus (environ. 88 millions de frenes), 
et la biére 2.500.000 livres, comme 
aussl le• tabac et l'essence. 

L'augmentation  de 3 pence de l'im-
pót sur le revenu doit donner 13 mil-
lions de livres sterling dés cette année 
(1.430 millions de francs). 

Au total, le budget pour 1937-1938 
ae presente comme sur[ 

Recettes : 863.100.000 livres sterling 
(environ 94.941 millions de frenes). 

Dépenses : 862.898.000 livres sterling 
(environ 94.913 millions ..cle.francs). 

Excédent des recettes :  253.000 liv. 
sterling., 

La. charge de la dette publique reste 
de 224 • millions de livres sterling 
(24.640 millions de francs). 

Un débat  patirétique 
TIMES,  Londres : 

M. Neville Chamberlain,  chancelier 
de l'Echiquier. — J'ai reeu d'innom-
brables lettres gil des correspondants 
bénévoles me conseillaient d'augmen-
ter les revenus de l'Etat gráce á de 
nouveaux impóts. J'ai réuni une partie 
de  .ces suggestions en les plagant • dans 
l'ordre alphabetique. Je erais. que vous 
voudrez les écouter toút áu moins en 
partie pour vous rendre compte com-
bien j'ai été riche en bons conseils.. . 	• 
(tigres.) 

On m'a propasé de frapper d'un 
nouvel impót :. les antiquaires, les 
bookmakers, les bicyclettes,  (Cris 'sur 
les banca travcrillistes : s Non I. a); la 
hiere (Vicomtesse Astor 	Tres 
bien .1),'  les chats, les chiens (Cris 
« Non! ›),.  les cosmétiques, les :debu-
tantes- a la tour royale (Rires), les 
haut-parleurs,. les, journaux,, les loteries, 
les machines á sons, les pourboires, la 
publicitél. 	:spécult►teurs (Applaudis- 
•sements beincse tranaillisteS),  leá' 
tandems, le whisky  (viennitesse  Miar: 
• Tres bien ! a).  Cenes, ces sugges-
tions sont aussi' inganieuses qüe va-
riées, rnáis l'exenten attentif des lettres 
:n'a revelé qu'elles ont toldes un trait 
eh énminun : cheque atiteur penge im-
poser nne nouvelle tañe pour un genre 
d'activité qui  n'est pas le sien  (Itir•s). 
Le chanceller  de PEchiquier no peut 
se laisser guider par de tales considé-
rallons. 11 don étudier le rendement de 
cheque  tnipót projet', le coút de la 
pareeptión et !tes, répercussions soc' tú-
les,' 1-úntalos et éconottthines. fi ne san:  
entt, 	centre, teñir  coMpte des 
préféretieéo personnelles. Jo remereie 
tbine mro  CortlektiondtMts pum. '[cure 

canes je ilerakerni utlléurs 
les nouvolleli ressnureezi% 

M. R. C. Morrison (travailliste). — Le 
budget du chancelier de PEchiquier a 
été accueilli avec peu d'enthousiasme. 
J'ai réuni. dans Pordre alphabéttque, 
une liste d'expressions employées par 
les journaux flhanciers. Les voici : 
abracadabrant, attristant, affreux. dé-
sastreux,  -dangereux, déplorabie, détes-: 
table, erreur, folie, futile, insécurité, 
instabilité. indésirable, mauvais, péril-
leux, etc. 

Je ne crois pas que la taxe proposée. 
par le chancelier puisse etre efficace. 
Elle frappera les bons contribuables, 
mais les• fraudeurs s'y soustrairont. 

Une mesure 
révolutionnaire 

MANCHESTER GUARDIAN (liberal), 
Londres : 

La a contributinn á la défense natio-
nale' a a prittioqué l'effet -de la •sur-
Prise. 'Les membres dio. Parlement en 
onfoúblié l'augmentation de l'impót 
Sur .le revenu. On ne parle pluá que de, 
la' «7c-oratribution a. 	• 

Les industrias conservateurs décta-
rent aves indignation. que-  c'est la un 
budget ,socialiste, • étant bien entendu 
que le socialisme n'est que du brigan7, 
dage. Selon les libéraux qui suivent sir 
John Simon, c'est un budget d'inspira-
tion libérate: Pendant que M. Chamber-
lain parlait, il était curieux de voir la 
satisfactiou qui se peignait sur. les vi-
sages des membres de Popposition. 
Jamais on n'a vu Poppositions• accueil-
lir ávec autant de , plaisir un budget 
établi pár sesadversaires: Elle rte.  poli-.  
•vait guére espérer mieux : pas d'atta-
mentation des intnáts . indirects, releve-. 
ment de l'impót sur le revenu et tases  
Sur les iiiperhénéfiées. 

A • 

L'Etat s'estime, en effet,. en droit de 
prélever sa part sur• les .bénétices tires. 
du réarmement. 	 • 

Voilá true innovation couragcuse et 
inattendue,• décidée, por un ministre 
qu'on considérait .(bien h tort)• comme 
un froid 'réactionnalre de l'école in-
dustrielle, cette &ole qui,  combat main-
tenant sa, laxe' sur -les superbénéfices: 
Cette mesure' est d'autant plus 'courri-
geuse que les industriels forment le 
groupe le plus puissant au séin du 
parti conservateur. On peut done 
croire que le nouvean budget ne pes-
sera pas facilement aux• Communcs, 
tales qu'elles sont' composées• actuelle- 
in en t. 	• 

Aráis d'entres cotiservaieurs consta-
t'ent aves stitisfaction qüe le  .gouverne-
ment  nc reste pas Indifférent deVant  le 
mécontentement populaire' provoqué 
par Petirichissement exageré de tous 
reos qui travaillent pour le réarme-
ment. 

Cependant, un n'a pás oublié que ,la 
tnxe sur les benéficos de guerre votée 
en 1915 n'a ni etupéehé les pies ex-
cessifs, ni en un grand rendemcnt,  et. 
que, par 	ene s'est ~vent ré- 
v110  Injusto. Le, nnuyel impm sera  
plus enluce? Les ounserviiteurs redutt- 

tent aussi que cette taxe ne devienna 
permanente, din de eempiaire aux 
gauches 

La'voix de la Cité 
TimEs, Londres : 

Sir A. Anderson (conservateur, deputé 
de la 'Cite); 	- 

a  'Del millions 'd'hommes voyaient 
aVed envie que des commandes d'ar-
ineinént affluaient vers des industries 
auxquelles ils ne participaient point. 
Aussi fallait-il préndre une mesure da 
gehre jde---celle que le chancelier de 
l'Echiquier propose. Mais la taxa-
tion des superbénéfices est pleine de 
dangérs. 

11 s'agit ici d'industries qul- sont ex-
Posees á la concurrente internationa,e 
et que les droits de douane ne proté-
gent 'pas. Pendánt sial á hui[ ans, 
elles ont péniblement subsisté, et si 
leur bénéfice devait etre limité á 6 0/0 
dans les bonnes années, elles ne pone-
raient jamais couvrir leurs risques. 
Cómete on recueille l'eau pour s'en 
servir pendant la sécheresse, de mente 
ces sociétés doivent,„ gráce á leurs bé-
néfid'es' se , cónstituer une, reserve 
pour les années sans travail  a. 

L'opposition s
,
orgarnse 

NEW STATESMAN AND NATION, Lon-
dres (progressiste) : 

Ce budget semble devoir rencantrer 
une  ,opposition comme on n'en a pas vu 
deprzis le budget 'de M. Lloyd George,. 
de  1909.  Je ne crois pas que cette af-
faire empéchera M.' Neville Chamber-
lain de succéder bientót á M. Báldwin •  
mais je suis convaincu que, sous la 
pression• drr groupe- des conservaleurs 
indignes 	la tete desquels se trouve 
sir Robert Horne, le chancelier de. 
l'Echiquier réduira sa laxe á une chose 
sans importante. Les membres de  le 
Cité déclarent déjá que la a contribu-
tion a ne sanrait résister á ix minutes 
de critique serrée. La p"zir des india-
crélions aurait incité M. Chambe-rlain á 
ne pas mozitrer son projet m'eme aux 
experts. 

Les réactions de la Bourse 

OBSERVER,  ,Londres (conservateur) 

It n'y á plus 'trace de boom mi Stock 
EXchange. Les Prix izectisent une forte 
liirisse, el les affaires se son! arrélées.. 
Sauf les mines d'or, tous les litres ont 
été sérieusement malmenes, et'c'est lá 
l'effet de la e contribu'ion  á la défense 
nedionale ), annoncée par le chancelier 
de l'Echiquier. 

Le secret da  budget «nen cité, reit« 
fois-ci, bien gardé, el le mulle' impót 
a éelaté cormae trn  i'oup  de tonnerre. Le 
znarehtt l'inczneier en a  subi un cho(' ag-
gravé enea re por l'ineertitude de ce 
que  (tormera cene tentatIve. La a coa- 
frian tima 	f 	p 2mill:tenle:II les' dé- 
tenteurs de  eertaines (idiota. et 
seinent,de-eelles 4ruis ont plus .sonf-
fert de la «tse. 
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La décoration des rues 
STAR, Londres : 

La décoration des rues de Londres aura 
coüté plus de 15.000 livres sterling, envi-
ron 1.650.000 francs). 

Tout le chemin qu'atra á parcourir la 
procession royale sera richement décoré. La 
tache incombant á M. Grey Wornum, archi-
tette principal de la ville de Londres, n'a pas 
été facile. II faltait éviter que les colonnes et 
les máts n'empéchent la circulation, nt ne 
cachent la vue. On a exécuté au total plus 
de 600 dessins et maquettes. 

LA TBA1\ F 
DES PRINCESSES ROYALES 
TIME, New-York : 

Parce que la princesse royale Mary, filie 
de Georges V, ágée de 14 ans lors du cou-
ronnement de son pére, trébucha sur sa 
trame longue de 3 métres et perdit sa cou-
ronne á l'entrée de l'Abbaye de Westminter, 
la princesse Elisabeth, ágée de 11 ans, filie 
de Georges VI, n'aura qu'une traine tres 
courte.  Et sa couronne sera munie d'un élas-
tique pour  qu'elle ne puisse se déplacer. 
Lecon d'expérience ! 

Fletes de lurniere 
OBSER1 El?, Londres : 

Pendant les fétes' du couronnement, les 
rues de Londres seront littéralement inondées 
de lumiére. L'or et le blanc seront les cou-
leurs dominantes, le jour comme la nuit. A 
cet effet, on a fait un large usage d'un rissu 
spécial qui ressemble au velours, mais qui est 
en réalité caoutchouté, ce qui l'empéche de 
se froisser. 

Une porte construite devant Whiteholl sero 
surmontée par un grand bateau juche sur 
deux máts hauts de 20 métres chacun. 

A Choring Cross, le monument de 
Charles I" sera entouré d'une garde vivante. 

Quand sonnent les cloches 
de Sainte-Marguerite 
MANCHESTER GUARDIAN 

Le jour du couronnement, les cloches son-
neront a toute volée, dans les églises d'An-
gleterre. II est d'usage qu'á cette occasion. 
les son neme de cloches de certaines églises 
touchent une rémunération.  II en est ainsi  é 
Sainte-Marguerite, église de la Chambre  des 
Communes, dont le sonneur toucha 4 shil-
lings lors du couronnement de Georges  IV 
(1820) et un shilling seulement lors du cou-
ronnement de Guillaume IV (1830). 

Les cloches de Sainte-Marguerite sonné-
rent á maintes occasions historiques : un y 
lit notamment sur le registre que le sonneur 
regut un shilling e pour avoir sonné pendant 
la décapitation de la reine des Ecossalt. 
¿(1605) et 15 shillings loes du couronnement 
du prince d'Orange avec Lady Mary (1627). 

10 

SUNDAY EXPRESS, Londres : 

E couronnement, en 1377, de Richard 
qui n'était alors lige que de 10 ans, marque 
une date dans Phistoire de Grande-Bre-
tagne. En effet, c'est tl cene oceasion qué 
/es moines de Westminster etablirent le 
ceremonial , (In couronnement, qui fa 

transcrit dans le c Libér régalis ›. Ce manuscrit se 
trouve toujóurs 'sous la garde des doyens de Westminster. 
Il régit ainsi depuis del liécles les splendeurs du cou-
ronnement. Ecrit en latin, il fut traduit en afiglais 
l'époque de la reine Elisabeth. 

C'est le « Liber regalis i qui fixa pour la premiére fois 
la prOCessio'n du cburrinnement. 

e La veille du couronnement, y lit-on, le roi ira 
cheval, téte nue, de la Tour de Londres á travers la Cité 
jusqu'en palais de Westminster. Il sera en vétements 
d'apparat ct jl s'offrira ó la vue de 'Son peuple. 

La e procession du couronnement a était née, et elle 
constitue depuis lors la partie la plus spectaculaire et la 
plus populaire des fétes. 

Le roi sera instruit par le doyen de l'Abbaye dans 
les rites et dans les cérémonies du sacre et du couronne-
ment. 

Les Chevaliers de l'Ordre dan Bain 
A la veille de la procession, le roi créait de nouveaux 

chevaliers. On les appela bientót les chevaliers du Bain, 
paree que, avant leur investiture, ils étaient conduits 
dans un local spécial oil chacun d'eux devait prendre un 
bain. Le lendemain matin, habillés de robes somptueuses 
et de manteaux de velours, ils se rendaient á cheval au 
devant du roi qui leur remedad l'épée et les éperons de 
chevalier. 

La cavalcade 
La procession royale partan de la Tour de Londres á 

la cathédrale Saint-Paul, puis au Temple Bear. Le grand 
connétable de Westminster l'y recevait pour la conduire 
a l'église de l'Abbaye. 

Le roi avangait á cheval, tete nue, sous un dais tenu 
par quatre chevaliers et precede par les chevaliers du 
Bain. 

Il était accompagné par les princes du sang ; par les 
pairs d'Angleterre, montés sur des chevaux caparacon-
nés et entourés de leurs serviteurs ; par les juges et les 
hauts dignitaires en habit de cérémonie; par des hérauts; 
et enfin par des gentilhommes suivis de leurs serviteurs 
en livrée. , 

Quand fut  couronné un roi shakespearien 
Lors du couronnement d'Henry IV, en 1399, la caval-

cade compta 6.000 hommes. Les rues avaient été net-
toyées et l'on y construisit des ares ; et les habitanis 
décorérent leurs maisons de banniéres et de tapis. Des 
orchestres jouaient á bous les grands carrefours. 

Le roi fut regir á la Cité aux sons de la musique. Les 
notables de la Cité s'inclinérent devant lui et lui offri-
rent des cadeaux tandis que le peuple criait son attache- 

ment au souverain. Puis, des acrobates et des histripar 
se mirent en devoir d'amuser la foule. 

Le roi-enfant et l'acrobate 
. Edouard VI, fils d'Henry VII et de Jane Seymour, 
devenu roi á 9 ans (en 1546), fut tres égayé, lbrs de son 
cou•cmnement, par une' dense sur la corde raide — 
tendue entre la cathédrale Saint-Paul et une maiSon 
qu'un marin exécuta avec art. Il y cut beaueoup de faux 
d'artifice, et dans plusicurs fontaines de LondreS, on 
pouvait boire á volonté du vin rouge ou blanc. 

La coutume de la procession fut interrompue sorra 
Jacques Isr, en 1603, mais lors de la restauration, lo 

joyeux rol a Charles II la rétablit (en 1660). 

La fin de la procession de la  Toar 
En 1685, Jacques II decida de supprimer la caval-

cade, mais dépensa, par contre, 100.000 livres sterling 
pour les robes de la reine (Henriette d'Angleterre). 
, Ce fut la fin des processions diles de la Tour de 
Londres. L'actuelle procession royale de l'Abbaye au 
palais de Buckingham en est en quelque corte une résur-
rection, mais elle n'a pas la pompe extravagante do 
jadis. 

Priviléges féodaux 
Le roi était toujours la source de tous les honncurs. 

Lorsque Guillaume le Taciturne conquit I'Angleterre et 
fut couronné roi, jl recompensa ses compagnons en leur 
donnant des domaines. Mais it garda la souveraineté sur 
ces terres, ce que ses barons durent reconnaitre par 'un 
hommage symbolique au suzerain. Cet hommage féodal 
reste encore nominalement en vigueur. Tel gentilhomme 
doit offrir annuellement au roi une arbaléte, tel nutre 
est tenu de lui livrer le produit de la premiére péche au 
hareng de la saison, tel autre encore, de la paille pour 
le 'lit royal. D'abord devoir, c'est deveriu un privilege 
héréditaire, jalouser:dent cardé. 

Le sénéchal et le connétable 
Deux hommes jouaient un róle prépondérant au cours 

de la cérémonie du couronnement : le lord graid sene-
chal et le lord grand connétable, qui sont cette fois-ci le 
marquis de Salisbury et lord Crewe. 

La charge la plus importante est maintenant celle du 
lord-maréchal d'Angleterre, qui revient depuis des sié-
eles aux ducs de Norfolk. Au xIIe siécle, ce fut  le pri-
vilége des comtes de Pembroke qui revint, aprés Festine-
tion de la lignée mole, aux comtes de Norfolk (lors du 
régne d'Edouard  Ier, 1272-1307). Le lord-maréchal est 
place, pendant  la cérémonie du couronnement, á la 
d?oite du roi, et 11 l'aide á se ceindre de la couronne 
qu'il retient par la fleur de lys. 

Le lord-maréchal regle les détails de la cérémonie, fixe 
Pordre de la préséance et approuve le dessin des robes 
des pairesses. C'est lui qui distribue les places á l'Abbaye 
de Westminster et définit le róle de chaque dignitaire. 
Il est le chef du collége de hérauts d'armes qui compte 
treize membres : trois e rois d'armes ›, portant chacun 
une couronne et un col en or ; six c hérauts a, dont le 
col est en argent ; et quatre c poursnivants ), dont la 
cotte est en velours broche. 

Le champion du roi 
Sur le champ de bataille de Hastings (1066), Guillaume 

le Conquérant conféra á Robert de Marmion le titre de 
c champion du roi ›. Son devoir était de e défendre 
par les armes la cause du roi ). La descendance mete des 
Marmion s'éteignit en 1292, et leur privilége passa alors 
á sir John Dymoke, marié á une Marmion. Depuis lors, á 
chaque couronnement, un Dymoke entrait á cheval dans 
Westminster Hall, pendant qu'on y tenait le banquet de 
couronnement et défiait tous ceux qui auraient mis en 
doute les droits du nouveau souverain au tróne. 

Le champion portait une armure étincelante, et des 
plumes rouges s'agitaient sur son casque. Son cheval 
blanc était caparaconné. A sa gauche, iil avait le lord-
maréchal, á sa droite, le lord-connétable, et derriére lui, 
deux écuyers portant sa lance el son bouclier avec ses 
armes. Ils étaient suivis de quatre pages et precedes de 
deux trompettes et d'un sergent-trompette tenant un 
beton. 

Un défi séculaire 
Un héraut avangait alors et jetait ce défi dont le texto 

n'a pas été changé depuis des siécles : 
Si quelque personne de quelque naissance qu'elle 

soit, nie que notre seigneur souverain, roi du Royaume-
Uni de Grande-Hretagne et d'Irlande, défenseur de la foi, 
soit Pheritier legitime de feo le roi, et qu'il a le drnit 
la couronne de ce royaume ; ici se presente son chata- • 
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pion qui declare que cette personne ets un traitre et qu'il 
accepte de la combattre jusqu'a ce que mort s'ensuive. 

Et le champion de jeter son gant. Le défi était répété 
trois fois. Puis, le roi demandan á l'échanson de verser 
du vin dans une coupe en or, et il Penvoyait ii son cham-
pion qui la vidait á la santé du roi. La cavalcade se reti-
rait ensuite, le champion gardant la coupe. 

Il peut sembler étrange de voir ce défl jeté seullinent 
aprés le couronnement, quand 	était trop tard pour 
protester. Cela prouve qu'il ne s'agissait que d'une puro 
formalité. 

Jamais, le défi du champion du roi ne fut relevé. 
Cependant il efit pu l'étre lors du couronnement de 
Henri IV (en 1399), qui avait déposé Richard II. 

On s'attendait également á des protestations au nom 
du jeune prétendant (Jacques II, détróné en 1688 par 
Guillaume d'Orange), mais il n'y en eut point. 

Incidents amasants 
Une fois, une dame laissa tomber son gant au moment 

oil le champion lancait son défi. Le champion demanda 
alors en souriant 	e Qui est ma belle adversaire ? 

Une autre fois, une vieille dame s'empara par erreur 
du gant du champion. 

Cette cérémonte fut supprlmée lors du couronnement 
de Guillaume IV (1830), en méme temps que le banquet 
de Westminster Hall. 

Lors du couronnement d'Edouard VII, un Dymoke fit 
valoir son anclen droit. On lui accorda en compensaban 
]'honneur de porter l'étendard. 

Les banquets de Westminster 
Le banquet de Westminster Hall était une manifesta- 

tion imposante. Le e sergeant de l'argenterie 	exami- 

DAGENS  NYHETER,  Stochhoint  : 
z  ron remonte dans rhistoire de l'Artyleteri.e, le 
couronnement de presque chacun de ses rois 
comportait quelque accident pénible, Onsode 
d'un bien maurais augure. Aussi les ordonna-
teurs de ce genre de tetes usen(-ils de trille pré- 

eautions  pour écarter tout hasard susceptible de mal 
impressionner le public. Les e répétitions » parlielles ou 
genérales du sacre dont Londres est actuellement d peu 
prés chaque jour le thédtre n'ont pos d'autre but. II s'agit 
de .n'y laisser nulle place au hasard. 

En premier lieu, naturellement, il faut éviter qu'il ne 
se produise quelque incident detestable rappelant celui 
qui, en rannée . de grace 1100,  vint si déplorablement trou-
bler ta féte du sacre du bon roi Henri ter.  A rinstant ole 
l'éti.lque' de Cantorbery venait de recevoir des, mains da 
monarque la couronne dont il devait ceindre le • fronl 
aug'uste du roi, on vil l'évéque de Salisbury se précipiter 
sur.rautre évéque, son rival, et lui arracher par la force 
le vénérable embléme qu'il entendait poser, lui, sur la téte 
du sourerain. 

Hélas, tan( d'astuce fit sortir de ses gonds rautre pré- .  
lat.; ':Pris de fureur, Monseigneur de Canterbury, d'un 
coup 4e crosse, batalla de la téte du  roi  la couronne en 
méme temps que, toujours d grands coups de crosse, id 
adniinistrait une volee d son antagoniste. 

tóis du couronnement de Richard lor Cceur de Mon, le 
gentithontrae chargé d'échancrer la chemise du roi pour 
qué itu'véq•e puiste,  lui oindre la poitrine, intervine avec 
tant• de zéle que non seulement il déchira la chemise mais, 
en ,plus, griffa de ses ongles l'épidertne du 

si les couronnements de ses succcsseurs irnmédiats ,se 
passérent sans accident (sans que pour cela leurs régles 
passérent sans accident (sans que pour cela leurs régnes 
'ailérassent pluseureux), par colare, le sacre de 

1:iehard II, en 1377,  dégénéra en un vérilable 
(Wel, lord Garestort, personnage autoritaire et haulain 

ri ni, ,r  Celle so►ie)anité (feralt d'ordonnalcur suprénte 
el (he  maitre de eéremonies, aeall eu l'anclare d'afficher 
(Pi; olours parlieullérem•at i•iehes el contera? dont 10 Inste 
supplanlan de 101n nelui (la r,1i . 11 domina (out •imple-
111e1/1  la 141e, ri. tel  imita qu'allyrrs de lid, de l'aVis ele  tout 
le  monde, le rol e flt l'iMpIP5Yi(11/ Ir UN  pauvre ?to ►► te t » 

Pour resabia d'asluee, au momear du  COUTO?? nonent 
70(110o, 1001 Gareslon  pril lon.1 	 des moins de 
IVit'011(• Ice naos,,,„, p(),• lit p(1511 sur la 1013 	roi, 

Ailir !lela (10 la frilr., luU1 ecei parta d'aulant  plus  de 
fdeloux augure  qu y., par ai110108, it 	quelque 
pol'1011 Illrinitre  dr la 	altx pittets,.rut littérate•ent 
écraS1 par la  trinIr (•1,1,1•‘,tr.  4  l'inlérleur ala l'abbaye de 
Wat (miss(( t e 
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BUCKINdHAM 

Miles 

La route que suisra, le 12 mai, le dalle roya]. 
New-York Times. 

nait cheque plat, et lee lord du manoir » servait 
d'échanson au roi. 

Le premier service était fait par trois Iords á cheval. 
Bien entendu, il fallait se Iivrer, avant le banquet, á de 
nombreuses répétitions de cette cérémonie. 

Lors du couronnement de George III, en 1760, lord 
Talbot qui agissait en qualité de grand sénéehal, ne put 
retenir son cheval et la béte se placa devant le roi en 
lui montrant la croupe. Lord Talbot étant tres impopu-
laire, ces incident égaya beaucoup les assistants, heureux 
de rire aux dépens du sénéchal. 

gea fort avant dans la soirée et épuisa d  ce point les 
(orces physiques du roi que, dans un moment d'inadver-
lance, il perdit méme un joyau, cadeau de son beau-pére. 
D'aucuns prétendent que le joyau  ainsi égaré aurait été 
détourné par... le fier et hautain lord GaVestoit. 

Le couronnement de la reine Elisabeth, la reine sana 
homme, provoqua un autre genre -de scandale, non moins 
mémorable d'ailleurs. En effet, affligée d'un' sens olfac-
tif hyper-sensible, Sa Majesté, au moment du • sacre, 
se mit d protester d paute voix en s'indignant de e l'in-
supportable puanteur de. Mude » dont on osait toucher, 
pour Voindre, son corps royal. 

Les malheurs de Charles ler débutérent dés son cott-
tonnement. Un bout de son sceptre s'était cassé et avait 
roulé par terre. D'aucuns, dans rassistance, en conclu. 
rent tout de suite que son régne finirait mal. L'avenir, 
].sélas, leur donna raison et Charles lar dut poyer de sa 
téte les Mutes de son régime. Lors du couronnement de 
son fils, Jacques ier,  les hauts dignitaires avaie► t oublie 
de (aire réajuster la coi ffe inferieure de la couronne. 
Trop étroite, elle vacila sur la téte du roi et, á un moment 
donné, risqua méme de rouler par (erre. 

La reine Anne, dont le triste destin se perpétne jusqu'a 
nos jours sous la forme de cette doc•ution couran(e 
anglaise : e Aussi morte que la reine .4nne », était d'une 
corpulence extreme eri méme temps que aerclue de rhu-
matismes. Incapable de se telar sur•tes jambes, elle dut 
étreortee d son couronnement sur un siége. 

Le sacre de George: IV fui parlieulierentent fettile en 
scandales d•s, en partie, aux dépenses du roi et, d'atare 
parí, au scandale provoqué  par la reine Caroli•e, épouse 
répudiée du monarque, désireuse á tout prix de pénélrer,. 
dans l'eneein(e de régtisc pour r) ronfo► .lee son  roya/ et 
volage• époux. 

Le  ceremonial du sacre impuse cd l'évéque de Salisbury 
le deroir de glisser une bague d rannulaire du roi. Or, 
au couronnement de la reine Victoria, it se produisit 
ceci que la bague, trop étroite, ne put are passée au 
doigt potelé de la jume souveraine. Le prélat, pour 
vainere la diffie ulté, fit de tels efforts que, maltraitee et 
nteurtrie, la reine finit  par pousser 	coi de doulear. 

rlil  rouronnement  d'Edouard VIt, les rn0Ps de l'évéque 
tremblolent tl re pt)inl  qu'au entable de son éinotion tí 
tacha la couronne. L'embléme (oraba de tout son poids 
sur la téte da roi el aura« sans «bate roed,' par (erre si 
celtas-ei n'aran réitssi d le ressaisir et d /e pose,' tul-nit'me 
sur sa téte. 

:`,.Espérons qu'd tan( d'i•cidents ne viendra s'en joindre 
entran noureati,el qu'au 12 mai prochain  le  o ►tronnenlent 
du rol Gearges VI se passera sans ajouter de nouvelles 
pases d la tt peflie histoke » 'déjá bien uolumineuse des 
sucres en Angleterre„ 	

• • 	 • ••,'• 

IA  

Une hrochette 
de princes hindous 
TIMES, Londres ; 

De nombreux princes hindous assisteront 
au couronnement de George VI. Ce sant 
d'abord les quatre aides de camp du roi-em-
pereur, leurs 'Altesses les mohorodjos de 
Ratam et de jalhpur, le nawab de Palanpur et 
le maharadjah Jam Sahab de Nawanagar. 
Viendront ensuite : 

Le maharadjah de Baroda ].qui représen- 
tera la conférence impériale), 

Le maharadjah de Rajpipla, 
Le radjah de Baria, 
Le maharadjah de Cachemira, 
Le nawab de Bhapal, 
Le maharadjah de Bikaner; 
Le maharadjah de laTPur, 
La maharanée de Wankoner, 
Le maharadjah de Kapurthala, etc., solt ato 

total 28 princes. 

LE COURONNEMENT 

ET LES P.T.T. 
TIMES, Londres : 

Pendant la semaine du couronnement, on 
pourra télégraphier entre tous les points de 
l'Empire britannique, pour le prix uniforme 
de 4 shillings (environ 22 frenes) pour 10 
mots. Choque mot additionnel ne sera comp. 
té que 5 pence (environ 2 fr. 50). N'im-
porte quel texte pourra étre accepté, aucune 
formule n'étant obligatoire. Ces messages 
seront délivrés sur des feuilles spéciales dont 
l'en-téte en couleurs évoquera la proces. 
sion royale et le palais de Buckingham. 

Médailles 
du couronnement 
31ORNING POST, Londres : 

On peut se procurer dés á présent des 
médailles en or, en argent, en bronze, com-
mémorant le couronnement. Le prix des mé-
dailles en or varíe de 50 guinées á 12 gui-
nées (5.750 francs i 1.380 francs). selon la 
grandeur. 

510 POLIGIERS 
El'  7  MILLIONS DE RVEILS 
NEWS CHRONICLE, Londres : 

Une nouvelle « division » de police, forte 
de 500 hommes, entrena en service le 9 mai 
prochain ; huit i0U1.5 alares, elle sera disscure. 
Placee sous le commandement de sir Philip 
Game, la « division O » comme elle s'appelie, 
aura á s'occuper de la foule accourue au 
couronnement. 

Ce qui inquiete en ce moment les habl-
tants de Londres, c'est Pirreossibilité de se 
procurer des réveille-matin. En effet, de peur 
de ne pas se réveiller á temps le matin du 
12 mai, chaque Londonicn a adiete un 
reved. Aussi n'en trouve-t-on plus, 

C> la. e 1 gnu 
c f-fr.ct 

P.v.ING STANDARD, Londres : 
Des statistiéiens américains ont d'cres et 

établi  des  prévisions sur ce que le cou-
ronnement représentera  du point de  ,.re 
financien,  ppur la Grande Bretagne. 

lis estiment que 2  millions de  personnes 
assisteront á la procession. dont 50.000 
Américains. 

Les étrangers dépenseront au cours de ce 
séjour  .en Angleterre, prés  de 20 millions de 
livres st,' (2.200 millions  de f̂rancs). 

On compte que chaque visiteur venu pour 
le couronnement passera en Angloterre trois 
semaines  en moyenné. 

Pour la sécurité 
des enfants 
MORNING POST,  Londres : 

Les enfants de moins de once ans ne 
seront pas admis á voir  la céremonie. Les 
enfants de plus de onxe ans pourront y assis-
ter  s'ils ont l'autorisation de leurs parents 
ainsi  qu'un certificat de bonne santé delivré 
par  le médecin de leur école. 

Chaque enfant  devra avoir un pardessus ou 
un impermeable  et porte, un béret ou une 
cosquette. 

On ne vendra pa, de bao borts ou  de bois-
son: aux enfants qui devront »oponer avec 
eux leur nourritute. 

Les parapluies sont interdits. 

,il 

PETITS ACCIDENTS D'UN GRAND ÉVÉNEMENT 



LE DERN 
M111~1111~1•111~~- 

ER FILM D'HOLLYWOOD 

;(inspiré « HAMLET » de SHAKESPEARE) par 

TON 
Hamlet, prince de Dame-

mark (Charles Laughlon), 
n'est pas á ()rendre arce 
des pincettes. avec C TARLES LAter 

Laerte, qui a une épée empoison• 
née, défie Ilamlet en combat 

singulier 

Le comba( co► mence el... Ilamiel se,  montre Inc tico r si reina e ►:1We que, malgré 
l'épée empoisonnée, i1 enrole dans l'autre monde Laerte. 

ainsi que... 

k, r GRAND Dithigis 

V se montre i peine poli pour la reine. sa  mire (Melle Davis), 
ou pour son oncle, le roi (•arren William), et... 

...préfére passer S011 11'111pS alee les squelettes dans 
le eimetiéxe. 

II se montre tn ►►e diseourthic •nrer4 la dame 	st•i virar, 
la hlontle Onliélie (Nlyrna Lo)), qui se (elle dans le, lux. 

Au cours d'une conversalion airee le fantinne de son Ore 
(Georue Arliss), il apprend que l'anclen roi a été assassin# 

par son oncle. 

Le roi est traeassé et complote airee Laerte (Warner Ilaxier) 
le meurtre d'Hamlet, 

ti jure ue le vender et ortianise une renrésentation. 

1 

La  Reine' -Weinooisonne el l'airenir s'éclaire nour Hamlet. 

12 

Dans' l'intervalle, Op ►élie a été sauvee par son Dere, Polonius (Citarles Butter1Nort11), qui Leuit l'heureux caupie. 

NCW-YOrker. 

— lu 
jours, tu a 

a.' 
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OD 

PARTOUT 

QUAND LES ESCLAN'ES SU VENDAIENT Al; MARCHE 
Je voudrais une négresse. Je suis eu deuil. 

Guerin illesehino. Milan. 

(:e ser) ••■eur, 
dans le lac. 

MENACES MODERNES 
Quand nous scrons cuaries, nous en aurons autant que cette dame, n'est-ce pas, 

chcri 
Guerin Meschino. Milan 

¡Within. 

Points de 
N. C. G. Y. Merc° u. "i 

— Choque fois que vous souriei, mode-
rai envie de vous dice : « Vetwz 

diez«moi 
—.!Vais vous eles un insolen( 	• 
— Non, mademoiselle, je suis dentista. 

.11 420, Florence. 

Non, pos entume ea, chez-1, le docleur 
IW cut voir que ta tanque 

Luxeinhurger Zeitung. 

Guerin Meschino. Milan. 

TENIPS DES CENI'Al RES 
El lu °Set; 	 les relations arce le centauro Depuis trola 

¡m'Es, In ab une IWN Et. Ie l'IWI III I 

c) 	 

"ALpi,l (?1: 

- Volre fine a oreeple de mol 
une bague de fiancailles. 

— Ne gnus en railes Ibas, mon 
gareon, elle vous la rendra. 

Smith's Weekly, Sydney. 
cormsposulant de Ilodywood 

Sondagsnisse-Stryx, Stockholm. 

• 

munieran.. 

e. 



ESQ VIRE, 

cain  ceut p 
amour.  Loz 
avant ses c: 
fierement s 
pousse un 
znent, ce n 
Cependant, 
nieux qu'u 

L'argeni 
Quand u 

son argent, 
eonsidéré 
d'épouser 
par contre. 
Pourtant, 
en broche 
les annonc 
dents:dil á 
les cheveu: 
finé du ro 

Un ayer 

des 
Les 

 millial mllia] 
croyons de 

ma l  
d'avoir to 
Souvent, , e 
posea 

 des 

des dépen: 
Un' jet-u 

se  met au 
la ferme 
lars aussi 
ensuite d■ 
sonne riel 
le ménera 
oublie que 
il n'a pa 
vnobles  étr oie.  

Quand 
chez sc  

Sea bel 
11 sera e: 
une ag,eno 
en vins. 1 
suffisamm 
lors de s 

1 s'assurer 
1 tune de 

et de jo 
C'est a 

daire eni 
courtier 
pied. Le 
tot. Se' 

LE MOUVEMENT DE LA « VIE NOUVELLE  

LES QUATRE VERTUS 
LA REVUE NATIONALE CHINOISE, Shanghar 

EMONTONS  le cours des ans. Pendant 
des siecles, le peuple chinois a été 
gouverné par des fonctionnaires dont 
le but principal était de supprimer 
les ambitions politiquea et de dé-
truire, parad la population, tonto 

aspiration nationale. Ils réussirent dans leur mise-
rable tache, et, á ravénement de l'Ire républi-
caine, peu nombreux étaient les citoyens chinotia 
connaissant leurs droita et leurs devoirs. La plu-
part ne comprenaient méme pas les nouveaux 
fondementa de la nation. Leur ignorance en me-
tiere civique était vraiment étonnante, mais com-
bien plus tragiques étaient les conditions pitoya-
bles d'hygiene et de salubrité publiques. Méme 
dans les familles, on constatait un desinteresa& 
ment á peu prls complet de tout ce qui était de 
nature á améliorer l'existence. L'étude des carac-
teres était limitée á certaines classes privilégiées, 
alors que les masses restaient dans l'ignorance la 
plus complete. On n'a qu'i parcourir les pages de 
l'histoire de la Chine pour se rendre compte des 
conséquences de ce systénte de gouvernement : 
il empéchait tont progrls et laissait le champ 
librea la coris-uption officielle. On comprit alors 
que si l'on ne créait pes, parmi les habitante des 
villes, des villages et d'entres centres importante, 
un esprit individuel d'abnégation et de défense, 
la nation cesserait d'exister aprés un certain 
temps. Cet esprit était le reflet de la grandeur 
des jours passés 	alors que la Chine était réelle- 
ment un grand pays — et des méthodes qui 
l'avaient assurée. C'est de la qu'est venue l'idee 
de faire revivre les a quatre venus », base fonda-
mentale de la vieille oivilisation chinoise dont le 
renom existe encore. 

REFORME MORALE 
Le mouvement de la vie nouvelle a pour but de 

rehausser l'esprit populaire en encourageant le 
peuple á se réformer moralement et dans sa fagot: 
de vivre ; á développer parmi les habitante une 
meilleure compréhension des réalités existentes, 
pour qu'ils puissent s'intéresser au sort de leurs 
compatriotes et aux affaires locales et nationales. 
11 ne s'agit pas d'un mouvement sur le papier, ou 
de mots et de phrases en l'air ; ce n'est pas non 
plus un étalage d'expressions mirifiques, ni un 
mouvement superficiel. C'est vraiment un effort 
sincere en vue de l'amélioration des conditions 
deplorables de la vie, ce  qui stimulera un déve. 
veloppement moral correspondant. Si nous réussis-
sons á établir un genre de vie normal permettant 

41011dité.. . 
N. C„ C.  Y.  Mercury. 

DE LA 
CH INÉ 

par 

Mme TCHANG KAI CHEK 

d'assurer la propreté des habitations et de leurs 
alentours, l'état d'esprit des habitante s'en res-
sentira, et l'exemple ainsi donné, de méme que 
l'émulation qui en naitra, assurera la transforma-
tion du paye, liberé  graduellement de tous les 
obstacles qui ont arrété jusqu'ici la marche du 
progrés matériel et moral. Les debuts sont mo-
destes, mais nous travaillons pour obtenir des 
résultats appréciables. 

Est-il besoin de faire ressortir dans le mouvement 
de la vie nouvelle, que les femmes chinoises sont 
appelées á jouer un tres grand role dans leur pro-
pre intérieur, oil elles veilleront á ce  que les regles 
de l'hygiene domestique soient observées... Leur ac-
tivité dans tous les milieux oil elles pourront 
l'exercer, sera un des facteurs appelés á assurer 
le sticces des reformes tendant á l'amélioration 
complete des conditions de la vie du peuple. 

L'ÉT1QUETTE, LA JUSTICE, 
L'HONNÉTETÉ 
ET  LA CONSCIENCE 

Le mouvement de la vie nouvelle permet au 
citoyen d'envisager la vie comme elle doit l'étre. 
Tontea les choses nouvelles ne sont pas excellentes;  
de méme, toutes les vieilles ne sont pas mauvaises, 
et certaines d'entre elles peuvent servir d'exemple 
et de modele. C'est ainsi  que ce mouvement fait 
revivre les a Quatre Vertus b : li, i,  lien, chih, et 
oriente l'esprit du peuple vers l'observation des 
príncipes  qu'elles représentent : l'étiquette, la 
justice, rhonnéteté et la conscience. Ces vertus 
doivént inspirer les actes ordinaires de l'existence, 
car elles sont les principes essentiels de la vie mo-
rale et elles enseignent comment on doit se con-
duire, comprendre les actes de la vie et se rendre 
utile á son prochain. Le mouvement de la vie 
nouvelle, en les faisant revivre, ne cherche pas, 
ainsi qu'on l'a prétendu, á revenir á l'ancien eys-
teme de vie. Ces vertus sont réellement ce qu'il 
y a de mieux dans notre vieille morale, elle-méme 
la base de notre vie nationale. (7:est bien paree 
que nous les avons pratiquées dans le nesse, 
qu'elles ont inspiré la vie de nos ancétres,  que la 
civilisation chinoise est encore considérée aujour-
d'hui comme la plus belle de toutes selles qui, 
depuis l'antiquité, ont fleuri en Extreme-Orient. 

POUR ASSURER 
LE SALUT NATIONAL 

Nous faisons revivre ces quatre principales vertus 
pour maintenir cette réputation et assurer le salut 
national. Elles nous apprennent á etre sinceres et 
courtois dans nos rapports avec notre prochain 

développent en nous l'esprit de sacrifice (O, 
nous enseignent  l'honnéteté dans les' artes privés 
et  publica de la vie  (lien) et  le respect de nous-
mémes  (chih). En d'autres termes, leur platique 
contribue á maintenir le respect de l'ordre et 
l'obéissance aux lois. Elle renforce ainsi les 
assises sociales de  la nation qui, par lá, acquiert 
une plus grande vitalité. Le développ ment de 
l'esprit de sacrifice retire au peuple toute ambi-
tion mal placée, l'éloigne de la corruption, res-
serre sea liens avec le gouvernement qui  est mis 
dans l'obligation de tenir comiste des aspirations 
poRulaires,en meme ,temps qu'il lui permet de 
résoudre  le probreme de la vie nationale.• Le res 

pect 	soi-ménto eleven le niveau moral du 
peuple, lui  r1,1111  mieux eumprendre les réalltés 
et lui (tormera en mente tempe plua do vigueur. 
Alud la pratique de ces m'olerme* 'erina sera le 
principal factour de reconstruetion par la réforme 
do l'esprit et du macan.° et par des atnélliora. 
tions constantes dans tontee les btauches do 
ractivité humaine. 

LES PRINCIPES 
DE L'HYGIÉNE 

Le mouvement de la vio nouvelle se propago 
aujourd'hui dans tout le paya. Dans les centres les 
plus éloignés des cates, les villes et les villages 
sont propres. Les étudiants aident leurs parents, 
et parfois les voisins, á connaitre eta respeeter les 
principes de l'hygiéne, qu'eux-mémes leur ont 
appris. Seules, les personnes qui ont voyage tra-
vers la Ghine avant la naissance du mouvement de 
la vie nouvelle, et aprés que le peuple y eút 
adhéré, peuvent dire gneis grands changements 
sont survenus dans les endroits qu'elles ont visites. 
Lisez maintenant ces pages du rapport de la China 
Inland Mission,  source indépendante de rensei-
gnernents : 

UN MOUVEMENT 
QUI S'ÉTEND 

a Vie nouvelle : ce sont les mots que vous en-
tendez prononcer aujourd'hui par les habitants„ 
chrétiens et non-chrétiens, dans tome la Chine. 
Des son arrivée a Woosnng, a l'embouchure  de la 
riviére sur les bords de laquelle Shanghai est batí, 
le voyageur qui lit les caracteres ehinois n'apercoít 
que des affiches invitant á la propreté, á la 
dignité, á l'honnéteté et á la simplicité. S'il 
remonte le Yangtsé jusqu'II Chiukiang  et Nankin, 
il  apergoit les mémes placardées sur les poteaux 
télégr aphiques et partout oil elles peuvent  l'étre 
sana nuire aux reclames. Dans les autobus, les cha-
lonpes a vapeur, on retrouve les mémes inserí p-
Mons— Partout on vous invite á la propreté et á 
la correction dans rhabillemeut. Souvent, on voit 
les fonctionnaires de la ville, depuis  les plus , 
humbles d'entre eux jusqu'en maire, balayer les 
rues et donner ainsi le bon exemple aux bebí- 
tants. Dans un grand nombre de viles, l'hygiéne 
est prescrite, et des employés des services sani-
taires font des inspections dans les maisons, sur 
les murs desquelles on retrouve les méme exhorta-
tions 1.1a propreté. á la bonne tenue et á l'honné-
teté. » 

— Excusez-moi, onaktme, mais votre 
Chambre 33. 

mari est dans la 

Chicago. 

• 
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ESQU1RE,  Chicago : 

ORSQU'ON parle, aux Etats-Unis, de 
coureurs de dot » ou de a chas-

seurs 'de fortunes », on pense tou-
jours aux étrangers, á des comtes ou 
á dés princes européens ou eneore á 
de suaves sud-américains. Un Améni-

cain cent pour cent, dit-on, ne se marie que par 
amour. Lorsqu'un jeune Yankee arrive au poteau 
avant ses concurrents étrangers et qu'il a conduit 
fiérement sa riche fiancée á !'ante], torete la ville 
pousse un soupir de soulagement : a Heureuse-
ment, ce n'est pas un de ces coureurs de dot ! 
Cependant, le fiancé est peut-étre plus impécu-
nieux qu'un prince russe en exil. 

L'argent du mari et de la femme 
Quand une femme épouse un homme pour 

son argent, on n'y trouve rien á redire, car il est 
considéré eomme normal qu'une jeune filie réve 
d'épouser un duc ou un Vanderbilt. Un homme, 
par contre, ne doit pas rever d'une femme riche. 
Pourtant, la publicité tend maintenant á battre 
en breche ce préjugé, puisqu'on lit souvent, dans 
les annonces, que c'est gráce á l'éclat de ses 
dents dfi á la páte X ou gráce la lotion Y pour 
les eheveux qu'Untel a gagné le coeur de la 
fille du roí des cacahuetes. 

Un avertissement 

Les Américains commencent done ii épouser 
des milliardaires. Dans ces conditions, nous 
crovons devoir les avenir des ' présent que 
l'union matrimoniale avec une milliardaire est loin 
d'avoir bous les agréments qu'on en attend. 
Souvent, en épousant une jeune filie riche, on s'ex-
pose á des mécomptes, et par surcroit, on s'impose 
des dépenses tres élevées. 

Un' jeune Américain énergique et ambibieux 
se met au travail. au début de u ~riere. avec 
la ferme intention de gagner un million de dol. 
lars aussi vite que possible, pour se retirer 
ensuite des affaires. Lorsqu'il épouse une per-
sonne riche fi croit avoir pris un raccourci qui 
le metiera tout droit vers son but. Hélas ! il 
ouhlie que as fiancée a un papa et une maman et 
il n'a pas enterada peder de la déception des 
nobles étrangers qui l'ont précédé dans la méme 
role. 

Quand on travaille 
chez son beau-pére 

Ses beaux-parents lui imuoseront un 1ravail, 
II sera ettwinyé «oh ‹Iiins 31111 binnine,  1,111t dans 
une «menee de voyage, ► oit diez un reput••nlant 
en viras. 11 y travaillern 1Pvivoni►  et pornvra  iii- 
auffistllntnent, Seul, MeNis 	arab 	, 

1ors de son monago avec lbeleira Ilulton, iu 
s'agsillev d'avenen une ;)Olio ;raudo• de la for-
tune  li ,  WOO1W01111  (flii liii p•r ► n -il EJE'  v ►yager 
el  41c luner «u polo, 

que le huele •peux d'une inillifr- 
itloire retro 	I11111,1 	1 .41 n 1111'4'  de pon benta•pare, 
('.(futuro la  Wn ll SI  Mg, el  y froYaiiin d'straehe. 
pitol, 	',reir, 11 Rtalt tres fatigué el s'elidomirsit 
ttSt.. 	 domando «lelos le divorca el  
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Nebelspalter,  Rorschach. 

l'obtint. Quant á l'homme, il dut travailler plus 
que jamais pour pouvoir vivre avec le confort 
auquel son aventure matrimoniale l'avait habi-
tué. 

Un voyage de notes coúteux 
Parfois, le mari de la femme riche se voit 

obligé de faire de grosses dépenses personnelles, 
uniquement paree qu'il est censé étre riche. Nous 
connaissons un jeune homme, anden vendeur de 
magasin, qui dut débourser de sa poche les frais de 
son voyage de notes, n'ayant pes osé soulever dés le 
début la question financiare. Il s'était imaginé 
que 250 dollars (5.000 franca) lui suffiraient pour 
quinze jours. Mais des le trodsieme jour, fi dut 
emprunter, ea jeune femme ne se déplacant 
jamais sana sa femme de chambre et ne compre-
nant méme pas qu'on píit vivre ailleurs que 
dans des palaces. Un an passa avant que le pire 
de la jeune femme se rendit compte des diffi-
cultés financiares de son gentlre. Trop tara ! 
La millionnaire• versatile demandait déjá le di-
vorce. 

Un an á Paris 
Un éerivain qu'un roman rendit célebre et qui 

y  gagna — avec le droit cinématographique, etc. 
—  prés de 100.000 donare (2 millions de frailes) 
épousa á Palco Beach une riche héritiere, laquelle 
abandonna pour lui la maison paternelle. Les 
époux se rendirent i1 Panis. La, la jeune femme 
folleto en une journée de la lingerie pour 
10,000 frailes. .Are bout d'un un, l'éerivain était 
POLIS  le Bou, et so tennue remira en Amérique oil 
elle demanda le divoree. « Te n'épenseroi snob*. 
tennitt qu'une pauvre disait l'auteur, cela eaíite 
nioins elier ! 

La rougeole et le contrat de mariage 
Le mani d'une tenme title, s'il f de l'argent 
ini. doit étre iris éc ►norne et ne le dépenser 

qu'il ion eseient. Col ép,ets  en  thve► n  rexemple 
qui ref ose de !►ayer les ne'ztlecins  et  les beis de 
eonvaleseenee de fin 14•Mille, tualade  de rougeole, 

¿re 
Votre Ore est fou, lui dit-il, s'il s'imagine que 

je vais payer les notes pour une maladie que vous 
aurtiez dú avoir dans votre enfance ! 

Il arrive aussi qu'un homme cráblé de dettes, 
qui a épousé une milliardaire, n'en obtient pas 
une 80111~ suffisante pour liquider sea comptes 
qu'il n'ose pas avouer. Cependant, ses créanciers 
l'assaillent alors avec une vigueur sans cesse 
accrue. 

Compte á demi 
Un Américain fort aisé épousa une milliardaire. 

a Nous partagerons les dépenses, dit-il. Quelle 
erreur ! Car la moitié des dépenses de sa femme 
suffit pour le ruiner en deux ans. 

Les femmes n'oublient pas toujours 
méme dans le lit conjugal. Et il est souvent 

dur pour l'homme de dépendre de la générosité 
— tres relative — de sa femme. 

C'est ainsi qu'un certain époux arrive au champ 
'de courses dans une Rolls-Royce, mais pour 
miser sur un cheval, doit emprunter cinq dollars 
(100 frenes) á un ami. Quant á ses vétements, fi 
doit les commander, et c'est sa femme qui paie la 
note, non sans l'avoir soigneusement vérifiée et 
critiquée. 

Caramboui I lage conjuga! 
Un noble étranger, mari d'une beauté d'Holly-

wood, se procurait de l'argent de poche gráce á 
un stratageme ingénieux qu'on pourrait qualifier 
de carambouillage conjugal. II se faisait (aire 
diez un grand coupeur un complet de 200 dollars 
(4.000 frenes) et le revendait ensuite pour 20 dol-
lars (400 francs) á un gareon d'ascenseur ou 
d'étage  de l'hétel oú il habitait: Au maitre d'hotel, 
il ceda pour 50 dollars (1.000 frailes) un porte-
cigarettes qui en valait 500 (10.000 francs). 

Générosité féminine 
Un de ces a gigolos légitimes s demanda 

jour ii sa femme 7 dollars (140 frailes) pour don-
ner des pourboires á Pliótel oú ils vivaient. 
a Voici 5 dollars, dit-elle,' cela suffit. Si je venís 
donnais 7 dollars, vous -en garderiez 2 pour vous. u 

Une milliardaire et son mari, un cocote, se ren-
dirent en France. A Cherbourg, le steward du 
batean presente á la dame une note — car c'était 
elle qui Payait— pour une bouteille de Champa-
gne. 

— Je n'O pas bu de champagne, dit-elle. 
— Non, madame, c'est M. le crimte qui l'a 

bu. 
— Eh bien, qu'il paie ! fin la réponse. 
Certaines femmes debes ne veulent pas que leur 

mari travaille, pour toujours á leur dispo-
sition elles lui donnent un salaire, en ~yerme 
de 25 dollars par semaine (500 franca). 

Peut-étre un jour les c gigolos légitimcs » fini-
ront-ils par se syndiquer et par établir un baremo 
qui leur permette de vivre décemment?.  - 

Le divorce qui enrichit 
Mais pour le ~mem, ils n'ont qu'un ~yen 

ponr se tirer d'affaire avec hénéfice : divoreer. 
lis n'ont qu'a suivre ce slogan : • Le mariage• 
rapporte, le divoree enrichit, » Quand une mil-
liardaire vent divorcer et qu'elle est préte á alter 
á Menas, elle accepte de donner au mari le dédit 
qu'id reclame, pourvti qu'il lui Iaisse sa liberté:-  
On a vu le montant , ile ce dédit grimper justita-1u 
5 millions de dollars (10(1'.millions de -frailes). 
Comme quoi. il eat parfois plus avantageux  d'are 
détesté 

er~1 
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OU EN EST 
LE ROMAN 
AMERICAIN ? 
K(ELNISCHE ZEITTING 

k.s 'coutrants  -nationaux et religieux, ainsi 
que les mouvements d'ordre, social con-
comitents et le plus sonvent antagonis-
tes, ont donné au peuple américain, au 
cours des siecles, une complexité d'au-

tant plus grande, qu'aux problémes sinfilaires qui 
Sé" posent 	toute nation moderne civilisée, il 
S'ajontait en Athérique la question démographique 
en  perpétuel renouvellement du fait des immigra-
tion8 massives: 

L'évolution .dés Etats-Unir, en bien des points 
analogué á celle de'rEurope' Oecidentale, établis-
sait, par cene analogie méme, les liens avec lea 
fortes traditions européenneá. Mais en méme temps 
que - cette analogie perniettait -aux Américains de 

prendre position D, selon leurs conditions parti-
culieres, a 1'égard des courants européens, il se 
etlait Outre-Aantiqué une a polarité n continen-
tale dont l'huportanee s'avere de plus en plus 
grañde poúr l'essor intellectuel du pays. 

Ce processus d'e américanisation n se fait sur-
tont sentir dans le roman, notamment chez les 
écrivains des jeunes générations. Cela n'empéche 
--7",phénomene assez curieux — que le roman, amé-
ricain le plus lu de Plumee derniére, le  Last Puri-1 
tan, a été écrit par le septuagénaire George San-
tayana. Dans ce roman comme dans les précédents, 
Santanaya reste fidéle á sea eonceptions et ne renie 
point sa double origine spirituelle 	humanisme 
ettropéen et puritanisine américain. 

cae.  du Last Puritan  de Santayana, la sensa- 
littéraire de l'année derniére 	tout -au moros 

d'apres les commentaires et la vive attention susci- 

DAILY MÁIL, Londres :. 

EP(]tS que  M.  Léon Blum est devenü Pré-
sident du Conseil des ministres, son livre 
sur le mariage, écrit en 1912, eitt tres de-

mandé en France. 11 vient maintenant de paraitre 
en_anglais (Jarrolds, Ed.). 

.11 est certainement vare de voir un -premier mi., 
ristre donner ,  des conseils á ses compatriates sur 
las, affaires du cceur, et préconiser .une2conditite fort. 

Le point de ,vue de 31. Rlum. ne manquera, 
pas, d'étre seveiement jugé en Angreterre, et ceta 
snalgré la' !mute situation qu'oecupe aetieelleMent 
l'auteur.' • - 

Selon 111. Blum, le•mdriage est un mal sin ne vient 
pas d son heure. ti convient, á certains hommes et 
á certaines femmes, 	une certaine période de leur 
cie; mais pas á tout le monde et pas totijours. Dans 
1" jeunesse, écrit Nl. Blum, les hommes comme les 
femmes sant polygames,•et ce n'est •que plus -taró 
qu'on devient pionogame. C'est done courir au de-
varit du desastre que de se marier, avant. que les 
deux partenaires aient perdu le goilt_clu ehangement 
pour celui de la stabilité. 

M. Blum croit que, pour la femme, l'dge de la sta-
bilité arrive á 30 ans envirori, et pour l'homme á 
35'ans. 
• Avant, yet cige, en :ne devrait pas se marier. 

JAmais,At111. Blum, il n'a vu un mariage d'amaur 
se poursuivre heurcusement, l'anzour ne pouvant dtio•  

tés (15118 les rnilicux lettrés — a été le Absalom, 
Absalom !  de William Faulkner. Ce roznan 61 á un 
écrivain dont 15 réputation est déjé solidement 
assise n'en constitue pas monis, á nos yeux, un évé-
uernent Peut-étre décisif dans la littérature améri-
caine. Le pas franchi par Faulkner dans cette wu-
Vre (u  est  impossible de dire des aujourd'hui si ce 
pas représente un progrés ou un retour á des tra-
ditions romantiques) reside en ceei que l'auteur, 
abandounant sa - maniere habituelle des récits d'une 
psychologie tres fouillée et extrémement subtile 
(rappelant celle dés gratids  - rothanciers russes) a 
adopté dans  Absaloth, Absalom ! une maniere de 
conduire le récit qui n'est paS toujóurs fucile á 
suivre, ni dans les lignes, extéricures de l'action, 
ni dans la psychologie des personnages. Cette ma-
niere se rattache par bien des points á celle du 
parid romantique allemand E. T. A. Hoffmann. 
La question de savoir si l'Absa/om, Absalom !  de 
Faulkner trouvera  - en Amérique des imitateurs et 
provoquera ainsi un 'nouveau courant, reste bien 
entendu ouverte. En tou• état de causé, ce roman, 
á Tencontre des tenclinUces américanisantes de.  la 
jeime littérature des Etats-Unis, constitue un essai 
de réintégration dans la littérature européenne. 

Un troisiéme roman, paru l'année derniére, se 
range, par sa haute qualité,-  á elite des deux autres' 
dont nous venons de parler. C'est Catleb Catlums 
America  dit á la plume de Vincent Mc Hugh, un 
des meilleurs a jeunes n d'AMérique. Reprenant 
rancien theme du Pantagruel .de Rabelais, 
Mc Hugli l'a applíqué á l'actualité américaine. Nul 
doute que ce livre de premier ordre marguera une 
datñ danS l'évolution du roman 	trt.“•=-TTnis. 

Les autres romana américains paros en 1936 res- 

par LEON BLUM 

rer, tandis, que le mesriage est précisément fait pour 
duren 

D'aitierirs les mariage' de raison ne-  semble nt guére 
ineilleurs.á M. Blum, puisque, au lieu ,d'étre fondea 

i sur la Commnauté-  des 'yorits et des  -tempéraments, 
ils se basent sur la situation sociale .et financiere, 
det épóux.' 
.Le bonheur á deux doit étre fondé, dit 1(1, 

non pas sur des idees romantivieg, Malí sur la 
faculté de chacun des conjoints 	faculté qn'on- 
n'acquiert  -qu'rivec l'experience 	de Mire ce qu'il 
faut pour assurer la paix_du-ménage. 	, 

Un bon mariage,- écrit •auteur qui- n'admet  par 
yu'il y ait un -mariage .parfait, 4st• celui qui rend 
la vie agréable. 

Chez la plupart des mánages, la pata repose sur, 
une corte de traité diplonzatique ; c'est une paix 
conclue aprés de tanguea guerres:•-De telles uniona 
ne.sont, dit M. Blum,-  .qu'une formalité sana impcir• 
tance, destinée á cacher  la  nullité d'une vie qui  a 
perdu tout intérét. 	• 

Beaucoup de malheur serait evité, estime l'auteur, 
si • l'homme, comme  la  femme, attendait pour se 
marier, d'avoir atteint 	en l'on désire la.,tran-, 
yuillité el la stabílite plus que toute autre, C.  hose au 
mondé. 	 _ 

'111. Blum — qui s'est remarié il y a trois ans 
avait dédié ce livres  a-  sa preriiiere femme (morte 
depuis) afila de inanlier-  qu'aue'une déception sen:; 
amentale:ni aucun ressentinient ne" lui avaient'dicté 
cette:étude, écrite :par un  Isontnie-Ateureux onlméntitie 

— A l'il•ure aclame. , jé tras ailic á un 'roman proiétarivn. 

tent, du point de vue strictement littéraire, bien 
au-dessous des trois ceuvres susnaentionnées. 

Sherwood Anderson, qui est venu att reman 
aprés avoir-  étudié les seiences naturelles, et á qui 
nous devons déjá quelques livres d'un réalisme 
tres fin, a publié l'année derniére_  un nouveau 
reman, Kit Brandon, oú il décrit le destin d'une 
jeune filie du Tennessee; le récit est un peu simple 
pour les conditions sociales de l'Amérique actuelle; 
il rappelle parfois la technique de Théodor Drey-
ser, sana atteindre á la grandenr de ce maitre de la 
littérature américaine. 

John dos Passos, qui s'est fait une place de pre-
mier rang dans cette littérature gráce á sa trilogie 
Manhattan Transfer, The 42nd Parallel, «  1919 », 
ne s'est pas surpassé dans son dernier roman  The 
Big Money,  encore que ce livre soit un des plus 
vivants et des plus intéressants, siñon des meil-
¡cura parus en 1936. Dans  The.  Big Money (1), 
John dos Passos décrit les milieux-  des e business-
tnen n pendant I'extraordinaire période de la pros-
périté (1919-1929). C'est sana aucun doute le livre 
le plus a amérieain n de l'année derniére. 

Le  roman journalistique, si en honneur aux 
Etats-Unis, ri'a pas chónaé ces den:deis temps.-Dans 
cette catégorié, les Mémoires d'un hommé incorri-
gible de.Negley Farson est peut-étre le meilleur qui 
soit paru en 1936. Devant nous se déronle l'exis-
tence traquée, hallucinante ,d'un homme qui lie 
vit e qu'au jour le jour a; le momentané y prime 
tout le reste,-  et l'auteur oublie, daña sa passion 
pour l'action mouvementée, non seulement les 
valéiirs permanentes de la nature humiaine, mais 
inémé ce qui donne, á l'homme, une raison.  d'étre 
provisoire. 

A l'instar des e mémoires n de Negley Farson, 
c'est-u-dire d'une importance secondaire pour l'évo-
lutión futuro dn roman américaini mais tout aussi 
intéressants que ce livre pour la coltnaislonce de 
1' a américanisme D d'aujonrd'hui, sont  le Jordans-
town de Joséphine Johnson (dont l'action se passe 
dans une vine industrielle du Middle-West), le 
Buckshin Breeches  de Phil Ston0., et aussi un 
roman de James T. Farrell,  A World Inever nade, 
dont le•e'réalisme udépasse tout  ce qui a- été fait 
en la ~dere dans une certaine littérature 'Chicago. 

Ce bref apergu (certains grands noms da roman 
américain contempórain n'y figurent pas,-  rannée 
1936 n'ayant Hen aphorté de -nouveau en ce qui 
les,  comben:1e) niontre -  que ce dotnaine, de heau-
coup le phis important des ¡cures américaines, 
conserve dans l'ensemble son visage des dernieres 
vingt années. Les innovations, tout awinoins Caes 
qu'on a  pu  enregistrer en 1936, sont peu nombren-
ses; elles, peuvent néanmoins donner au roman 
américain une nouvelle orientation, qui pe sera 
pent-étre pas étrangére aux nouveaux  -11rnblemes 
sociaux et économiqués auxquéls  - les Etats-Unis 
sont actnellement en tráin de Chercher une.  solu- 
tipn. 	• 	- 	• 

(1) Lu en a publié un cxtrait dans sa rubrique Utté-
raire. 
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E3ABEUF 
et la conjuration 

des Egaux 
par GWRAIRE) WAL.-r  aR 

MY' kriPMVIMS 

L'éminent historien de la Revolution froncoise, 
M. Cesará Walter vient de pubiier aux éditions 
Payot, sur l'étrange figure de Babeuf, un important 
ouvrage qui est appelé a un grand retentissement 
par l'abondance de sa documentation inédite. 	Le 
passage que nous donnons ci-dessous se rapporto 
au dénouement de la fameuse conspiration d e s 
Egaux. 

	INSI  prit fin la Conjuration des Egaux. 
On n'arait pas laissé aux conjures le 
temps d'esquisser ne falt-ce qu'un com-
mencement d'exécution. Leur arrestation 
s'effeclua avec une célérité exemplaire 

sans soulever la moindre difficulté. Dans l'espace de 
deux heures, tout était fini et le lendemain matin les 
habitants de Paris apprirent par voie d'affiches et 
de la presse que, grdce d la « prévogante sagesse 
du Gourernenzent, ils avaient ru échapper á un ter-
rible danger qui menacnit leurs vies el leurs biens. 

Dans -  quelle mesure fallait-il ajouter foi d cette 
solennelle- declaration"? Ledit danger était-il réelle-
ment si grave ? 

Nous arons vu Babeuf • donnant lecture, au cours 
de la séante du 11 floréal, de  l'Acte insurrectionnel 
qui derait nzarquer l'ouverture de radian popu-
laire. 11 s'agit d -présent de prendre plus ample con-
naissance de ce document. 

Ses e -considérants » assez étendus el concus en 
termes accablants, ont pour but de retracer l'état de 
choses qui avait rendu nécessaire ce recours á la so-
lution radicale, par la violente, seule susceptible 
d'empécher la ruine définitive de la .chose publique. 

« L'oppression et la misere sont á leur comble », 
y lisons-nous. C'est le gourernement au pouroir qui 
est le responsable de cet « état de tyrannie et de 
maiheur ». Ce gourernement, peut-il etre consideré 
comete legitime ? lamais, et d aucun titre. II ne re-
presente qu'une « faction conspiratrice qui a usurpé 
la souveraineté, en substituant sa rolonté particu-
liére á la rolonté générale librement et légalement 
ezprinzée dans les'assemblées 1793  1),  qui, on le sait, 
avaient appronve la Constitution monlagnarde es-
camotee » par le Directoire et remplacée par le « Code 
tyrannique » de  1795. 
- Talle se presente la situation. Elle ne peut plus 
étre Lolérée. L'action immédiate et rapide s'impose. 
C'est pourquoi des « démocrates francais », con:- 
eients de leur devoir envers le peuple, « ¿nennent 
sur leurs tétes la responsabilicé el l'inilialire de l'in-
surreclion. 

Hut : u Le retablissement de la Constitution de 
1793,  de la liberté,- de l'égalité et du bonheur de 
bous. » 

Vient encuite une sorte d'instruction régimen-
taire donnant la marche d suivre au peuple révolté, 
les moyens de concentration des forces insurrection-
nelles, les objectifs d atteindre, les mesures á pren-
dre, etc..: -Cette partie de l'Acte, de méme que la 
precedente, est Pceuvre personnelle de Babeuf, mala 
tl semble bien qu'U avait devant lui,  en la compo-
sant, un modele dont il s'élait servi tont en lui fai-
sant subir des iemaniernents considerables. 

Ce modele est la fameuse piéce dite.  Tuer les Cinq 
qui fut une des plus heureuses tro•zrailles du ci-
toyen Cochon, ministre de /a Police du Direcloire. 

Parmi les papier saisis che; Rabeuf lors de son 
arrestation, on avait retrouve un brouillon sans 
titre dont la premiere ligne ne contenait que ces 
troj: mots :  tuer les einq. ,11  s'agissait, bien entendu 
des cinq membres du Directoire. A peine en pos-
sesSion de ce prérieux papier 'qui etablissail d'une 
maniere péremptoire le «•criminel dessein » des con-
juré:, Cochon s'ernpressa de l enroger á l'Imprime-
rie nationale arec l'ordre d'en tirer d'urgenre des 
milliers d'exemplaires el, des le lendenuzin 
lis  muna de la capitale se lronvaient tapissés de 
ces placards qui portaient en gros caracteres, el bien 
en éridence, la phrase sarritége » el dissornuris  re. 

lébre. 
Ce memento, tracé en lidie paz Darthé dans le but 

de récapituler les principaux points d trailer. dans 
l'Acto insurrectionnel, débulail en effel par cene 
mention « Tuer les cinq ». Venaient apres : « Les 
sept.ministres, te .général de l'intérieur et •son  élat- 
major, le cOmmandant temporaire et son état-ma-
jor », auxquels le méme sort semhlait élre reserve. 

Par la suite, Rabeuf coxal essayé, en paraphant ln 
pteee, de couvrir la premiére Orine, plus partirrilie 
renten:•  compromettante, d' un ¿rail -de plumr pro-•  

lonyeant sa signature. II n'y réussit qu'd moitié, les 
mots étant resté: parfaitement lisibles. D'ailleurs, 
n'y avait qu'd continuer la lecture du document pour. 
la volr confirmée au moins d deux reprises. 

e Les  tyrans ahattus,  écrit quelques lignes plus 
tole Darthé, une chose de la plus haute importance 
c'est d'enipécher l'entrée dans Paris d'aucuns corps 
de troupes. » 

Et ensuite  Aussitót les tyrans seront abattus, 
it faut opérer á l'instant l'insurrection du peuple 
qui doit etre genérale, absolument générale. » 

L'implacable enirée en rnatiere de Darthé a été 
omise par Babeuf dans son Acte insurrectionnel. 
Mais ce n'est point pár excés de sensibilité.-  Loin de 
ld. Tour simplement, it jugeait préférable de dres-
ser un tableau logique et conséquent, d'étape en 
étape, de l'action déclenchée. Celle-ci débutera le jour 
mérame, « l'heure méme » de la prornulgation de 
rActe.  Aussitdt, le tocsin sonnera, des trompettes  se 
feront entendre, des •otriotes surgiront de tous les 
cdtes portant des guiclons orné: d'inscriptions prato-
colaires telles que :  Constitution de 1793 — Egalité — 
Liberté — Bonheur commun,  etc. 

Le peuple insurgé s'ernparera de la Trésorerie na-
tionale, de la poste aux lettres, des ministeres, et de 
tout magasin public ou• privé contenant des vivres 
ou des munitions de &erre. 

Les deux Conseils el le Directoire seront dissous. 
Tous les membres qui les composent seront immé-
diatement jugés par le peuple. 

Cette derniére phrase pourrait laisser réveur le lec-
teur le plus concilian& En somme, s'il avait fallu 
la prendre d la lettre, on aurait dt2 envisager une 
« audience » réunissant enriron un millier de préve-
nlas dont le procés est censé etre jugé d'avance. 

Ce n'est done pas la réalisation technique des con-
ditions imposées par les réglemenls de la procédure 
ludiciaire qui aurait souleté des difficultés d'ordre 
matériel, mais plutdt l'exécution immediate et rigou-
reuse de la sentence dont te contenu ne devait varier 
guere. Toutefois, en se sourenant de certaines mé-
.thodes expéditives liases en application aux Carmes 
et au Chdtelet en septiembre  1792, on aurait pu s'en 
tirer fort convenablement. 
• Mais ne fallait-il pas prévoir les cas de renstance 

e 

M. André Komor, jeune romancier hongrois 
de talent, vient de publier, aux Editions Pan-
théon, de Budapest, un charmazd roman, plein 
de fraicheur, sur les enfants, dont l'extrait stii-
vant resume, en quelque sorte, l'atmosphére : 

OUT  ceci se passa dans le pré, qui est 
l'endroit le plus curieux du monde. Les 
arbres, les buissons, les arbres, tout y est 
extraordinaire. Les cailloux enx-mémes .  
ne  sont pas  de  simples pierres, ils pos- _ 

sedent des vertus secretes, et savent, pour le moins, 
voler.dans.Pair. Du pont du moulin jusqu'au passage 
Si niveau, le pré est un terrain immense, hors de toute 
commune mesure. II est sans fin 1 a Plus grand que 
l'Europe s, constata quelqu'un dans la bande. « Im-
possible, lui objecta victorieusement un nutre, puis-
que nous vivons tous dans  ton  Europe. — Tais-tel, 
lui fut-il répondu vertement, tu ne comprends done 
pas que ,c'est tout A fait nutre chose ! n Et ils en 
étaient restés lá. . 
• Ainsi done, il fut établi que  le pré n'avait pan de 

limites. 11 fallait de longsi jours; pas moins de cinq 
inoís,- pour l'explorer, méme superficiellement. Et, 
au cours de ces périgrinations mouvementées, que 
de surprises attendent le voyageur ! Un arhrc, qui, 
en un clin d'ceil, se transforme en  ogre. Un fourré 
qui, avec une facilité déconeertante, devient aujour 
d'hui. un troupeau de nous, sera.demain •une armee - 

de la part des « ennemis du peuple » ? Caries.  La 
yuestion á peine posee est tranchée avec Ca rapidité 
d'un éclair : « Toute opposition sera vaincue sur-le-
champ par la force. Les opposants seront extermi-
nes » Et qu'on n'en parle plus. Rabeuf préfére s'oé-
cuper plutót des subsistances, des 'moyens de Tem-
plir sur-le-chantp, á l'instant méme, les estmnacs 
vides dePuis trop longtemps. 

« Les vivres de toutes espéces seront portees  au 
peuple sur les places publiques. Tous Les boulangers 
seront réquisitionnés pour faire conlinuellement  du 
pain qui sera distribué gratis au peuple. » 

Mais cela ne suffit pos, « Tous les biens des emi-
gres, des conspirateurs et de, bous les ennemts du 
peuple seront distribués sans délai aux défenseurs  de 
la• patrie et aux nzalheureux. Les mallieureux de 
toute la République seront immédiatement Iones  el• 
meublés dans les maisons des. conspirateurs. » Ton-
tefois, .pour prevenir les exces et le pillage éventuel 
auquel pourraient se livrer certains « insurgés  » par 
tropimpatients, « les propriétés publiques et pa•licu-
lieres seront mistas sous la sauvegarde du peuple. » 

Buonarolti se chargera de donner le: apparences 
d'une mesure administralive aux deux  dernieres dis. 
positions. 

por ANDRE KOMOR 

de  sorciéres en marche. Attention 1 cette pente gni 
n'a l'air  de rien est un abime sans fond. Méfic-toi, 
ne t'y engage pas, car elle te conduit á un chemin 
d'oú l'on ne revient pas. Des buttes qui te vien-
nent aux genoux, s'élévent tout d'im coup á cinq 
mille métres, leur cime est couverte de neige, et, 
au fond de leurs précipices, te guette la puissance 
démoniaque du Grand Lama du Thibet. 

Tel  est le pré. Rien, nulle part, n'y est immuable. 
Il change d'aspect d'une seconde A l'entre. Son sol 
n'est pos de terre, mais d'une nutre metiere incon,  
nue, en quelque sorte immatérielle, plus capricieuse 
que la fumée, plus changeante que les nuages. Cette 
plaine, d'apparence immobile, est en perpétuelle 
tation, les événements la bouleversent, la métanlo> 
phosent et, A cheque instante  elle donne naissance 
aux aventures les plus incroyables. Sur une surface 
pas plus large que ma main, tent de choses se pes-
áent qu'U faudrait, pour leS raconter, un roman  en 
trois volumes. Le pré est habité par des Indiens et 
des forcats evades, des hiboux á quatre páutase  et des 
filies qui ne cachent jamais leurs seins. Avec un  peu 
d'habitude, on petit y découvrir l'ile de Bornéo aveC 
sa jungle, pleine de jaguars feroces et de eurietases 
petites idoles en bois qui dansent; c'est aussi l'em-
pire des .trolls rouges, des trolls au corps velo; 
choque pos,  les  chasseurs 'peuvent abattre des ser-
pents l sonnettes ota . meme, avec un peu de chance; 
rencontrer une Cendrillon  églirée,  en haillons.  dont' 
la chemise legere montre la ligue du ventre et des 
cuisses..: 
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— rai jugé que le eonseil tradinluistration devait etre mis en mesure de connaitre l'affaire aussi bien que les clients. 
llumoris:, Londres. 

par  GEORGES SELDES 

PRESSE-PUBLICITE, Paris : 
ES  meilleures dépéches des envoyés de la 

presse ne sont pas toujours celles que 
l'on publie. Je ne fais pas alluálon 	aux 
télégrammes supprimés par une censure 
sévére, nmis aux conununications télé-

graphiques échangées entre les directeurs des servi-
ces d'information et les envoyés spéciaux á l'étranger. 

C'est toujours avec le sourire que révoque le cas 
de cc correspondant qui, lors de l'occupation fran-
caise de la Ruhr, envoya le télégramme suivant en 
Amérique, le coeur battant ii grands coups et la main 
tremblante de la révélation ]ourde de conséquences 
qu'on venait de lui faire : a Loi martiale déclarée 
dans Ruhr. 
' Le soir de ce jour memorable, tandis que notre 
journaliste se reconfortan devant une tahle bien 
garnie, une dépéche élogieuse lui parvenait deja. Il 
c'empressa de nous la montrer avec une vanité á 
peine dissimulée : a Sommes premiers nouvelle loi 
martiale. Félicitations. » 

Aucun de nous n'avait entendu parler de la loi 
martiale en question. Les autorités allemandes nous 
avaient bien fait ene déclaration et c'était sans doute 
celle-ci que l'infortuné journaliste avait di:11nel inter-
préter. La confusion, eñ effet, était aisée á faire. 
Alors qu'en Amérique nous n'aVons que deux sortes 
de lois : les lois ordinaires et les lois martiales, 1'Al-
lemagne connait trois variantes de la loi martiale : 
la prendero qu'on pourrait appeler e état d'excep-
(ion », la deuxiéme correspondant á peu prés á notre 
loi martiale et enfin 1A troisiéme, lec Kriegszustand 
ou état de guerre.  Les autorités allemandes nous 
cvaient simplement declaré etre en c état d'excep-
flan »; un interprete avait ensuite essayé d'expli-
quer, vainement, la nuance au bouillant correspon-
dant qui rédigeait déjá son .< flash » paur l'Ainé-
rique. 

Le jour suivant, ce journaliste impulsif. recevait 
• une nouvelle dépéche, chef-d'ceuvre de concision et 
d'humour : a Sommes toujours premiers nouvelle loi 
martiale. Stop. Pourquoi... » 

LES LUTTES SOURNOISES 
CONTRE LA CENSURE 

Trés souvent les a postrseriptum » personnels des 
télégranunes de presse sont utilisés par les journa-
listes pour la transmission de nouvelles sensation-

t éneralement beaucoup plus importantd que 
le reste du rontenu de leur dépéche. 

Ce mode de communication •est un moyeu excel-
lent pour échapper á la sévére censure qui est la 
regle en Europe dés que survient un événement de 
•quelque gravité. 
I Quand mon collégue Don Levine fut delegué á 
Moscou par une grande egence télégraphique, 
s'entendit avec les chefs de bureaux de Londres et 
de Paris de. cette agence pour qu'ils soient les pre-
miers informes des nouvelles importantes. Il con-
vint, par exemple, qu'en cas oír surviendrait la mort 
de Lénine, il enteran on ajouterait á un télégramme 
eette simple phrase : envoyez_ cinq cents dollars 
pour frais. 

LES CONSEQUENCES 
D'UN OUBLI 
r Quelque temps apres son arrivée, Lénine mourut. 
Fidéle á la convention, Don Levine se precipite 
aussitót au bureau de poste et envoie deux dépé-
ches, l'une adressée á Londres, l'entre á Paris, afán 
d'étre sur qu'on sache la nouvelle. Chacune de ces 
dépéches contenait le fatidique : a envoyez cinq 
:cents dollars pour frais ». Les télégrammes furent 
expédiés de justesse, car quelques minutes aprés leur 
dépa•t la censure bolchevique (celle-ci est admira-
ble, étant composée de jeunes gradués de l'Ecole 
de Journalisme et nul n'ignore qu'un journaliste 
est le meilleur étouffeur » de nouvelles) langait un 
ordre interdisant• la transmission de tout message de 

as 

quelque nature qu'il MI En fait, le bureau de la 
censure se doutait que la moindre communicatton 
révélerait au monde ce qu'on voulan tenir ignoré. 

Mais, je le répéte, les télégrammes de Lévine 
étaient partis iL temps. L'un arriva au bureau de 
Londres, oú opérait un nouveau correspondant qui 
ne savait rien du code convenu. L'entre, dirige sur 
Paris, fut ouvert par son destinataire qui, lui, avait 
totalement oublié la convention passée avec l'envoyé 

Moscou. Il ne se souvenait que d'nne chose dix 
jours auparavant, une lettre de Levine itti demandait 
300 llvres pour ses frais. Irrité par une telle wd-
gence, ü rédigea aussitót d'une main rageuse ce teté- 

• gramme : 

Levine hotel Savoy Moscón argent envoyé 
semaine derniére qu'cst-ce qui vous prend ? 

Et voici comment Pim des événements capitaux de 
l'histoire contemporaine resta ignoré pendant long-
temps du monde occidental. 

VENDETTA 

Lorsque je fus menacé d'etre expulsé du royaume 
d'Italie, Mac Cormick m'adressa un télégramme que 
j'estime etre le plus subtil el le plus ironique de 
tous ceux envoyés par un journaliste. 

Voici briévement les faits : en juillet 1925, plus 
de 100 membres du Parlement italien divulguaicnt 
le 'contenu d'un document officiel. Parmi plusieurs 
dossiers, se trouvaient notamment les mémoires des 
amis intimes de Mussolini : ceux de Cesare Rossi, 
son secrétaire, et ceux de Dumini, l'agent fasciste. 
D'aprés ces documents, plusieurs meurtres politiques 
auraient été commis sur les ordres exprés du Duce. 
Celui-ci aurait méme dit á ses amis :a Allez vous 
promener avec Matteotti et faltes en sorte qu'il se 
taise. 

Cette accusation était sans doute injustifiée. A 
moins d'une soudaine folie du Duce, il était difficile 
d'admettré cebe histoire. Cependant, je ne manqual 
•pas de relater entiérement la situation telle qu'elle se 
présenlait. Le résultat de mon indiscrétion profes-
sionnelle ne tarda pas á se faire sentir. On me fit 
savoir que j'étais persona non grata. 

J'envoyai aussitót aprés cet avertissement un long 
télégramme dans lequel — sachant bien qu'il serait 

La réponse de Mac Cormick ne se fit pas 
Elle était rédigée comme suit : 

Ittendre. 

Si protestation presse américaine écb 
Vienne stop cependant espérons aurez ter 
pléter serie articles que comptons publie 
expulsé sur Bandits italiens en Italie et 
stop ajoutez amples détails Mafia stop. l 
pourquoi telle quantité gangsters á Chicago 
gres Italiens stop donnez statistiques crimes 
etc. tout concernant meurtres en Italie, 

Je ne recus jamais l'ordre d'expulsion... 

UN DEMENTI N'EST SOUVENT 
QU'UNE CONFIRMATION 

Parir prouver eet adage, j'extrais de mes dossiers 
un télégramme émanant d'ui haut personnage, et 
qui n'a encore jamais été y)ublié. 

Il a été envoyé par Ludendorff en 1923, en reponse 
ii quelques questions par lesquelles je lui demandais 
s'il était vrai qu'il était devenu le chef d'une sorte 
d'armée fasciste dont on ne savait rien de precis et 
s'il avait réellement quitté le service du Kaiser pour 
s'acoquiner avec un vague peintre nommé Otto (sic) 
Hitler, rempli d'ambitions politiques. 

Ludendorff me répondit par le télégramme sui-
vant : 

• 	

Chicago tribune unter den linden Berlin elles 
erlogen und erstunken Ludendorff. 

Ce qui veut dire á peu prés ceci : 

• 	

Tout ceci est faux et sans fondeinenl Luden- 
dorff. 

Mais, deux semaines plus tard, Ludendorff était 
arrété par la policc de Munich et emprisonné pour 

,avoir participé au coup d'Etat de Hitler. 
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NEWS CHRON1CLE, Londres : 

A désagrégation des dictatures 	cona- 
nience á .constater dans plusieurs pays 

r  européens est due en partie á Il influence 
de la presse illégale. 

En Allemagne, en Italie, en Autriche, partout 
oú la liberté de la presse n' existe plus, des jour. 
naux publiés et distribués clandestinement pren-
-nent de l'importance tandis que la presse muselée 
dépérit. 
. Quelques-uns des journaux interdits paraissent 
réguliérentent. 11 y en a qui sont sintp.  lement poly-
copiés, erais la plupart sont inzprinzés, et parfois 
méme fort bien. 

Prague• et Bále sola les quartiers généraux 
l'on conduit la guerre littéraire contre la dictature 
nazie. • 
. Cheque sentid:te, des milliers. d'exenzplaires de 
journaux sont envoyés en contrebande en Alienta, 
gne. Rédigés par d'excellents collaborateurs anti-
nazis, ces journaux passent de ntain .  en main et 
arrivent jusqu'au Dr Geebbels 	 Mais le 
ministre de la propaganda du Reich n'a pas réussi 
á décoztvrir le n'oyen de mettre fin á neto-' contre-
propaganda. .1 
• Le directeur de l'un de ces journaux antinazis 
publiés á l'étranger et distribués en Allemagne ►z'a 
dit récenintent que jamais aucun de ses eget:1s ou 
de ses correspondants secrets n'a été repéré par les 
espions nazis. 

On recoit á Prague des renseignements d'Alienta-
gne, venant de fonctionnaires, de commercants, 
d'ouvriers. C'est ainsi que le partí social-déntocrate 
alientan(' dont le siégc actuel est a Prague peut 
publier choque mois un rapport (Murillo sol la, si-
t'unión en 'Allemagne. 

Ces  rapports, qui n'étaient d'abord pas destinés 
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PRESSE AMÉRICAINE 
ET PRESSE FRANCAISE 

par RAOUL DE ROUSSY DE SALES 

carrefour Zed. Son assassin, Enrico Ygree, 213, ave. 
nue Brutus, est ,  en prison ». 

Aprés quoi, la méme information serait répétée 
dix foil tout au long de plusieurs colonnes, duque 
fois avec d'autres Soritures. On pourrait, au 
soin, arreter l'histoire á n'importe quel point, 
puisque le titre et le debut de l'article contien-
draient tout. 

Le reporter frangais construit l'histoire, le re-
porter américain en fait un paquet; le premier 
doit chóisir les détails et creer une impression; le 
deuxieme doit accumuler les faits et faire un ani-
de qui irait pour une encyclopédie. Les deux mé-
thodes ont leurs avantages et leurs inconvénients; 
cependant, le systeme américain est tel que renntíi 
s'en dégage. 

On reproche souvent aux journaux frangais d'ar-
ranger les faits selon leur opinion politique. Les 
Américains croient que c'est lá un sacrilége envera 
le dieu de l'objectivité. Mais en fait, peut-on at-
teindre á cet ideal ? 

...En Amérique, la publicité est considérée 
comme sacrée et tabou. Je sais bien que les diree-
teurs des journaux frangais deviennent jaunes d'eu-
vie quand ils voient quelles quantités de publicité 
leurs confieres américains parviennent á faire ~- 
ler au public sous prétexte de les informer de ce 
qui se passe dans le monde. 

D'un nutre caté, les Américains s'étonnent tou-
jours de voir á quel point la publicité est primi-
tive en France. Quand on leur dit que cela est da 
au fait que le nublic frangais est sceptique et ne 
croit pas dans la publicité, ils plaignent les Fran- 

ATL_47VTIC,  New-York 

ES  Américaius- qui ont visité la France 
ou bien racontent des histoires trotablan-
tes sur la corruption de la presse fran-

É gaise ou bien se disent amusés par ce 
qui leur y semble étrange et  portant la 

marque d'amateurisme. Un journal frangais ne 
parait que sur 8 ou 12 pages; il est capable de 
présenter en premiére page une histoire_ sur 
Louis XI pour ne parler qu'en septiéme, de la me-
nace d'une révolution; en méme temps il traite la 
publicité sans le moindre respect. Les Américains 
se  demandent comment les Francais peuvent se 
contenter de quelque chose d'aussi légei, d'aussi 
impalpable que leurs journaux. 

La rép'onse á cette question est simple, il faut 
savoir lire les journaux frangais, tout comme il 
faut apprendre á lire les journaux américains. 
C'est de ces derniers que je veux parler ici. 

...Le Daily News du-dimanche a 110 pages, et le 
New-York Times  du dimanche, 214 pages, et il est 
certain que ces journaux encombrants n'auront pas 
été los quand on apportera déjá les journaux du 
lundi. La femme de chambre demaudera alors, en 
montrant la pile défaite des feuilles de dimanche 

Faut-il les jeter, monsieur ? » Et on lui répon-
dra  : a Oui 3),  non sans se sentir un peu en Paute. 

—D. est étrange que les Américains qui ont la 
réputation bien établie d'inventer des formules 
permettant d'économiser le temps et l'effort, aient 
adopté un type de journaux qui demande, précisé-

ment, au lecteur  un grand effort et beaucoup d'in-
géniosité. Cela pe vent pas dire que les journaux 
américains ne soient pas bons. Au contraire, ils 
sont certainement excellents, tout au moins les 
meilleurs parmi eux. II n'en est pas moins exaet 
qu'ils sont exagérément attachés á certaines for-
mules vieillies et ne tiennent pas compte du 
rythme actuel de la vie. 

Le probléme du journalisme Be' consiste pas seu-
lement á vendre des journaux. Il faut encore que 
le public les lise. Quand quelqu'un declare : a Moi, 
je lis le  Times ou l'Evening Journal, il veut dire 
qu'il achate ce journal tous les jours, et que si les 
circonstances s'y prétent (en chemin de fer, par 
exemple, ou s'il est alité), il lira dix pour cent drr 
contenu du journal. 

Bien entendu, on ne peut s'intéresser á tout. En 
ce qui me concerne, je ne lis jamais les comptes 
rendus du base-ball. Mais mente pour lire ce qui 
m'intéresse, je dois surmonter des obstacles qui 
me rebutent. 

Un de ces obstacles reside dans la facon de pré-
senter les informations, et c'est lá que les jour-
naux frangais différent des jpurnaux américains. • 

Supposons qu'un dictateur — n'importe legue' 
soit assassiné demain. En France, on en parle,. 

rail en premiére page, á peu prés comme suit 
La belle journée ensoleillée s'évanouissait, et le 

disque rouge du soleil se cacbait derriére les mon-
tagnes. Seo derniers rayons caressaient les casques 
brillante des Bardes du corps de l'homme qui fut 
pendant si longtemps l'idole de son peuple. Nul 
n'aurait jamais cru que cet homme qui, il y a un 
moment encore, souriait a la foule en delire, en-
trerait si tat dans l'au-delit. Hélas ! la destinée... 
L'histoire est capricieuse. Comme Pascal l'a dit 
propos du nex de Czéopatre... Un coup de feo re-
tentit : un homme aux yeux  de pantliere,  etc... ». 

C'cat ainsi qu'un journaliste fratnais déroulerait 
lea péripéties du drame, jusqu'il son point cultni-
nant. 

Son conirl,•re,./unérivain s'y prendrait ata rement. 
II coniménc'eralt pai. Vous asséner un coup ole mas- 
tale 	Le  alliellfieur EJulel liban))  A 17 h. 16 au 

gais. Selon eux, cela prouve, que les Francais sont 
une race ancienne et arriérée qu'on ne sait pas 
guider. .Néanmoins, les Francais sout couvaineus 
qu'on peut trés bien vivre sans Eire une ligne de 
pub licité, et ils mangent, boivent, s'habillent, 
voyagent, et s'amusent sans qu'on leur dise cona-
ment ils dcilvent s'y prendre. 

Cette corruption de la vie est, du point  de vue 
américain, deplorable, car aux Etats-Unis, l'art pu-
blieitaire est considéré-comme la plus belle ntani-
festation de l'activité huniaine. On a l'impression 
git'une disparition subite de la publicité provoque-
rait une déháele de toute la civilisation américain, 
On- ne se laverait plus les denta, on ne se raserait 
plus, on ne dormirait plus que par terre..., etc., 
tout cela faute d'indications sur ce qu'il convient 
de  faire. 

...Le journaliste est censé dire la vérité, l'agent 
de publicité est excusé d'avance s'il ne la dit pas. 
Pourtant, tous les deux travaillent dans le méme 
journal et dépendent l'un de l'autre. Et cette 
liance est paradoxale et irréguliere. 

á circulen en-  Allemagne„ y pénétrent néannzoins. 
Le Dr Gcebbels ne manque jamais de les lire et  it 
doit certainei► ent convenir, dans son for intérieur, 
qu'ils sont beaucoup plus exacts que les tableaux 
qu'U fait établir par la presse officielle du 
Ille  Reich. 

Cest ainsi qu'osz lisait dans le rapport de février 
dernier : « La situation en Allenzagne est caracté-
risée par la peor générele de la guerre ». Et c'était 
vrai. 

Un hebtlonzadaire,  Die deutsche Revolution, dis-
tribué égalentem en grand secret, est publié par le 
Dr Otto Strasser, frére de Grégor Strasser, le pm:- 
mier conseiller éconoinique d'Hitler, tiré lors du 
« baja sanglant » du  30  juin  1934. Otto Strasser, 
qui fut nazi, rontpit avec Hitler en  1932 en décla-
rant que le fuehrer tralzissait l'idée national-socia-
liste. Son « front noir » existe non seulenzent en 
dehors du Reich, erais aussi á l'intérieur du pays. 

La campagne de presse antifaseiste était dirigée 
jusqu'ici de Lugano (Tessin) sur la frontiére ita-
lienne; erais la peur de l'etzléventent a dicté aux 
dirigeants le choix d'une ville située plus loin. La 
plupart des intellectuels italiens étant antifascistes 
et vivant en axil, ces journaux clandestins de 
langue italienne sont saz:vent d'une haute tenue 
littéraire. Mussolini, qui supporte l'opposition 
encore plus mal qu'llitier, cherclae en vain ñ &re. 
ser ces contradicteurs insaisissables. 

L'Autriche, sou ►zise á une .dictature diluée, it 
deux presses clendestines Tune nazie et l'autre 
socialiste. 

Le journal nazi est financé par l'Allemagne et 
s'adresse aux. entployés, aux, commereants et aux 
petits industriels, auxquels Hitler promet la « li-
berté ». Quant au journal socialiste, il est In par 
de nombreux ouvriers. La police autrichietzne lune 
en vain contre ces deux feuilles. 

Le succés des journaux interdits 
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DAILY EXPRESS;Londres : 

raseur qui marche entre deux hales de bou-
ches ouvertes-  pour báiller, se rerid-il jamais 
cornete de I'effet qu'il produit ? Sait-il, par 
instants tout au moins, qu'il ennuie taus 
ceux qui l'approchent ? 

Suppcsons — ce n'est qu'une supposition pour atttrer 
votre attention sur ce probléme — que vous etes un raseur. 
Ou bien une raseuse, car le sexe n'y est pour rien. Posez-
vous alors cette question : e Suis-je un raseur ? Le seis-je? 

Eh bien, il me semb'e que jamais personne ne s'est posé 
cette question. 
. Un des plus terribles raseurs du monde entier était cer-
tainement jean-jacques Rousseau. Néanmoins il n'en a rien 
dit dans ses e Confessions », pourtant volumineuses : 11 ne 
s'était donc Das rendu compte qu'il était un raseur inter-
national. 

George Moore était aussi fort ennuyeux ; son pays d'ori-
gine. l'Irlande, le considérait comme tel. II ne faut pas 
oublier que les lrlandais exportent tous leurs raseurs. 

La plupart des politiciens sont des raseurs. C'est ce veut 
leur profession. Mais jamais, un politicien-raseur ne se rend 
comete que ses discouro nettoient la Chambre des Commu-
nes par le vide 

On sait qu'un célebre homme d'Etat de l'ére victorienne 
báilla au cours d'un de ses propres discours. C'est donc que 
ses propos l'ennuyaient tul-merme ; et pourtant, il ignorait 

ennuyait les autres. 
II est rare qu'un raseur s'ennuie, puisqu'il est d'habitude 

. absorbe par lui-méme. Les raseurs sont des égoistes qui ont 
l'épiderme dur et qui savent imposer le silence aux autres. 

II est étrange que ce silence ne frappe jamais les raseurs. 
Le raseur parfait n'est jamais impressionné par le silence 

des autres. Si vous remarauel un ¡our que vous pa-lez avec 
volubilité au milieu du silence, prenez garde ! 

Rien n'est plus terrible que le raseur qui raconte des 
anecdotes. II ne s'apercoit jamais que les autres les savent 
depuis longtemps. 

Harry Higgins était un grand chasseur de raseurs. Un 
Jour, un raseur racontait devant lui une longue histoire: «Et 
le.  tigre, s'écria-t-il, ouvrit sa gueule devant moi, 
comme dans un báillement. » « Pardon. l'interrompit Harry 
Higgins, puis-je savoir si le tigre avait commencé á &inter 
avant votre arrivée sur les lieux ? » 

. Sir Augustin Harris. le céléb-e directeur du Tbé.átre de 
'Durry Lane, qu'on appelait « Druriolanus », fut un ',reir 
assailli par un raseur qui lui arracha la promesse de pastron- 
•ner sa candidature au Green Rooth Club Lors du vote, iI  y 
.eut, gráce á la recommandotion de Druriolanus, l'unani-
mité des voix pour le candidata sauf une — celle de Drurio-
lanus lui-méme. 

Notre devoir est de subir les imbéciles. Mais tI faut des 
forces surhumaines pour subir un raseur. 

II y a des raseurs oessimiste qui voient partout le malheur 
qui sont de vrais rabat-joie. Mais le raseur optimiste peut 
étre également énervant, et sa gaité est parfois irritante su 
plus haut degré. 

Etablissons ici deux regles pour ceux qui redoutent de 
devenir des raseurs. 

D'abord, il ne faut jamais se plaindre du temps qu'il fait. 
Ensuite, ne parlez jamais des remédes que vous prenez et ne 
décrivez pas les opérations chirurgicales que vous avez 
subíes. Sachez que personne ne veut le savoi- et que vous ne 
réussirez ainsi qu'a donner le cafard á vos amis. Si vous étes 
un des rares raseurs qui n'ignorent pas leur défaut, 
puis vous réconforter : chacun est raseur pour quelqu'un, 
mais personne n'est raseur pour tout le monde. 

Dieu a pillé des raseurs puisqu'il leur fournit des mar-
tyrs qui aiment leur souffrance. 
• Un raseur vit d'habitude longtemps, e? ne se suicide 
jamais. II peut ennuyer les autres jusqu'a ce que mort s'en-
suive, mais it tient bon lui-méme 

• 
LETTRES 
AUX JOURNAUX 
EVENING STANDARD, Londres : 

Le Révérand 7.-P. Bacon Phillips dgé de 81  atta, 
de Burgess Hitt, a ,une ambilion : it prétend  au 
tigre de champion du monde des le tires aux jour-
haux. Son seul concurrent dangereux, M. Algernon 
Ashton, de Maida Vale, vient de mourir, d l'dge de 
TI ans. 

11. Bacon Phillips deplore la mort de son con-
frere épistolier. Sans s'étre jamais rencontrés, ces 

•deux hommes entretenaient des relations amicales. 
En  1931,  M. Ashton reconnut que M, Bacon 

- l'avait dépassé. En effet, le digne p.  asteur est 
l'auteur.de 9.000 lettres publiées dans tous les jour-
naux du monde, non seulement dans les pays anglo-

, saxons, mais aussi en kmérique du -Sud; en Europe 
et .en' Asie • 	.  

DAILY EXPRESS, Londres : 

x jeune honune, qui avait accompagné une 
jeune femme á une soirée dansante, a écrit 
l'article suivant : 

Si vous ne voulez pas, chére arnie, me a taper sur 
les nerfs ), lisez les conseils que voici : 

En arrivant, ne restez pas longtemps au vestiaire. 
J'estime que votre aspect est le méme, que vous 
sortiez ou que vous entriez, et je n'aime pas beaucoup 
rester pendant dix minutes debout dans la salle, dans 
une solitude embarrassante. Cette attente que vous 
m'infligez vous fere perdre plus de points á mes 
yeux que vous n'en gagnerez en vous faisant bella. 

Ne dites jamais : a Attention á ma coiffure 
Souvenez-vous que, tout en reconnaissant que ce qui 
vous intéresse le plus dans la salle, ce sont les robes 
des femmes, je ne saurais vous suivre sur ce terrain 
et discuter avec enthousiasme du mérite d'un velours 
ou d'un lamé. 

Ne me demandez pas de garder votre sac dans 
ma poche : elle n'est pas aussi grande que celle d'un 
braconnier. Et quand vous m'enverrez chercher ce 
que vous aurez oublié qttelque part, donnez-moi la 
description, car rien ne saurait m'étre plus désa-
gréable que de demander aux étrangers et de cher- 

DAILY EXPRESS,  Londres : 

OUT comme parnti les. commerrants on se 
communique une « liste noire » des mal& 
vais clients, de méme les termites devraient 

établir une liste noire des hommes qui ne savent pas 
s'occuper de leur compagne comete til sied. 

Voici, Mesdames, les douze types d'hommes qui 
méritent d'étre affichés sur le tableau noir : 

1. Ceux qui vont avec une femme  au music-hall 
et s'y extasient sur les charmes d'une uniste. 

2. Ceux qui rae savent pas choisir un restaurant et 
qui sont mécontents de celui que vous leur avez in-
diqué, et ceux qui •ommencent par laisser d la 
fentme le choix du cinéma od -jis iront, pour rejeter 
ensuite tous les films qu'elle propose. 

3. Ceux qui indiquent la couleur du vernis pour 
ongles de teta dame, qui meltent leer main moite 
en plein sur la robe et qui disent, pendant la danse 

Cet air me rappelle... » et parlent du temps anté-
rieur ti votre rencontre. 

4. Ceux qui vous serrent trop fort la main. 
5. Ceux qui disent avec un sourire, lorsque la con- 

versation prend une tournure sérieuse C'est peut-
étre trop anide pour les femmes ! — Que pensez-
vous du noüveau film de 21Iarlene 11  

6. Ceux qui prétendent que les hommes seuls sa-
vent le prix de l'amitié, et qu'aueune jolie femme n'a 
de vraies amies. 

7. Ceux qui s'interrompent avec un sourire au mi-
lieu d'uns histoire pour dire que la presence des fem-
mes les empéche de continuer, et aussi ceux qui déve-
loppent une longue arglimentation pour concitare : 
« 21Tais vous ne pourriez le camprendre ». 

8. Ccux qui déclarent, lorsWon les a repousses, 
Tice la femme insensible sou/fre d'un étrange  . corn- 
'ptexe freudien. 	 . 	. 

cher sous leurs chaises un sac dont je ne puis donner 
le signalement et qui n'y est;d'ailleurs, probablement 
pas. 

Attcndez que nous terminions notre conversation 
— si elle est intéressante — avant de me dire : c Et 
maintenant, dansons 1 a Vous pouvez peut-étre parler 
de politique en dansant, mais n'oubliez pas que c'est 
moi qui dirige nos pas. Ne dites jamais, au grand 
jamais : e Cet air me rappelle une merveiljeuse 
soirée passée avec Untel. a La comparaison me 
paraitrait á mon désavantage, méme si  tele n'était 
pas votre idée. 

Avant que nous allions danser, interrompez vous-
méme la conversation avec votre dernier danseur, 
sans m'obliger, moi, á l'interrompre. 

Vous ne m'indiquerez pas — si vous étes ma 
femme — avec qui je dois danser. Car en  m'imppsant 
ainsi mon devoir, vous risquez d'embarrasser ma 
danseuse et en méme temps de  m'ennuyer. 

Si vous ne vous amusez pas autant que vous 
•l'espériez, ne faites pas la téte. Cherchez á paraitre 
gafe, et bientót vous le serez. 

Quand vous verrez que j'ai soif, vous insisterez 
pour que j'aille boire, méme si vous n'avez pas soif. 
Sinon, par politesse, moi aussi, je refuserai de boire, 
et cela m'ennuiera. 

9. Ceux qui se vantent d'avoir été arnés par d'au-
tres femmes et qui supposent que vous passez votre 
vie á attendre leur appel téléphonique. 

10. Ceux qui disent ti une femme qu'elle est divine, 
puis la laissent tomber pendant une semaine. 

11. Ceux qui disent d une femme cambien une 
autre femme est belle. 

12. Enfin, les ivrognes, les brulaux et taus ceux qui 
ne tombent pas amoureux de vous. 
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laz  ÉLECTRICI 
1NFLUET—ELLE SUR LES 
GANISMES VIVANTS? 

REVUE GENERALE DES SCIENCES, Paris : 

u cours d'un tres bel ensemble de re-
clzerches poursuivies depuis plusieurs 
années, par M. Fred Vlés et ses colla-
borateurs sur les réactions possibles 
des étres vivants itt l'égard du champ 
électrique de l'atmosphére, ces auteurs 

ont été amenés á reconnaitre que divers organismes 
vivants évoluaient de maniéres fort différentes sui-
vant qu'ils étaient mis en relation avec le sol ou au 
contraire isolés de celui-ci. 

DeS différences trés nettes ont été constatées dans 
la germination des graines, le développement des 
cenfs et des embryons, la croissance de divers ani-
maux, l'accroissement du poids des nourrissons, 
parition de cancers spontanés dans des élevages de 
souris, etc.;  par M. Fred Vlés et retrouvés ensuite 
par d'autres auteurs. 

L'évapqration activée 
par l'électricité 

Le méme savant s'est ensuite demandé si l'on ne 
pourrait pas constaten des différences analogues 
dans le comportement de phénoménes physico-chl-
migues plus fáciles á reproduire et dont I'interpré-
tation mettrait en jeu moins de. facteurs. 

Pour étudier de ce point de vue l'évaporation, 
a imaginé de fort ingénieuses c lampes á évapora-
tion a á •col cylindrique, remplies d'eau, portant 
un flotteur en Iiége a travers lequel passait une 
méche de papier buvard. Dans le fond de chaque 
récipient, • une électrode de platine permettait de 
mettre.  l'eau en communication avec le sol par l'in-
termédiaire, d'un fil métallique. Les mesures faites 
ont montré que, dans les périodes oír iil était au sol, 
chaque récipient perdait plus creau que son voisin 
isolé, les écarts,  de l'ordre de 4 %, étant bien supé-

eurs'a la limite de précision des pesées. Ces recher-
ches établissent que l'évaporation de Vean pent se 
faire avec des vitesses inégales suivant les condi-
tions électriques dans lesquelles  se  trouve le liquida 
qui s'évapore. 

La mise au sol 
et la réaction de Philippson 

Ultérieurement, M. Vlés et Mlle Gex ont étudié 
du méme point de vue la floculation lente que pro- 
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voque sur une solution colloidale d'argent le con-
tia de certains métaux (réaction de Philippson). 

L'expérience a été faite sur un sol d'argent préparé 
par la méthode de Brédig, dans des vases largement 
ouverts á l'atmosphére et en présence de lames métal-
liques de natures diverses; la floculation progres-
sive du colloide s'accompagne d'une série de vira-
ges colorés caractéristiques. La encore, les auteurs 
ont constaté que la réaction.  évolue de facon diffé-
rente suivant que la lame de métal est connectée 
ou non avec le sol. Tout se passe comme si la mise 
au sol était susceptible de freiner la réaction de Phi-
lippson et comme si, dans ces conditions; une force 
contre-électromotrice venait á s'opposer á la libéra-
tion normale de cathions floculants par l'électrode 
métallique. De plus, les auteurs ont constaté que' la 
vitesse de cette réaction varíe avec la capacité élec-
trostatique du systéme, en sorte qu'on peut modifier 
cette vitesse en introduisant des condensateurs en 
serie sur les prises de terne. 

M. Vlés et Mlle Gex ont également reconnu ensuite 
que la mise au sol pouvait modifier la vitesse d'un 
grand nombre•de réactions parmi lesquelles on peut 
citer le virage d'indicateurs colorés de pH (vert de 
bromo-crésol) au contact d'électrodes métalliques. 
Il est également curieux de signaler que, dans les 
brúleurs á huiles lourdes oit l'huile est pulvérisée 
par un jet de vapeur d'eau traversant une buce, la 
mise au sol de celle-el entraine une diminution du 
volume des gouttes projetées. 

La rupture de l'équilibre électrique 
Á priori  l'interprétation théorique des faits pré-

cédents, peral devoir etre extremement• complexe. 
Cependant, les considérations,  tres simples dévelop-
pées á ce propos par • M. Vlés paraissent suscepti-, 
bles de rendre compte dans- les grandes lignes de 
ces faits et d'orienter des recherches ultérieures. Un 
ccinducteur électrisé et isolé tend á se mettre en 
équilibre de potentiel avec le point de l'atmosphére 
oír il se trouve, soit en captant des ions de signe con-
-traire á celui  de sa chane, soit en éniettant,des ions 
de méme signe; a partir de ce moment, le conduc-
teur est en équilibre électrique, tout au moins tent 
que la distribution du potentiel dans son voisinage 
ne subit pas de modiflcations. Au contraire, un sys-
téme en communication avec le sol se trouve au 
potentiel de celui-ci (potentiel zéro) et par suite 
á un potentiel différent -de celui réalisé dazis .son 
voisinage par ,  le champ atmosphérique; en sorte 
qu'a son niveau le gradient de potentiel atteint une 
valeur plus ou moins considérable. Dans ces condi-
tions, l'équilibre est impossibla et il se prodttit entre 
le systéme et l'atmosphére un échange permanent 
d'ions susceptibles d'influer sur l'évolution du sys-
téme. 

Il se pourrait aussi que le systéme wnstitué . par 
le fil de connexion au sol Avec la capacité qu'il com-
porte soit susceptible irentrer eurésonance.avec des 
ondes électro-magnétiques de liante , fréquence, de 
longueur d'onde Tonveriable, á la ma•iére d'une 
antenne de T.S.F.: cette hypothese nc semble pas 
déraisonnable si l'en songe á la multiplieilé des 
émissions d'ondes hertzlennes ainsi qu'A l'impor-
buce des champs parasites des habittilions mo-
dernes. 

Biologie et électricité 
En ce  qui  concerne les nombreux faits d'ordre bio-

logique dans lesqucls inlerviennent la mise no sol 
ou l'isol•ment électrique des étres vivants, il n'est pas 
douleux que l'influence  exercée par cele mise no sol 
ou cet isolement sur divers phénoménes d'ordre phy-
sicochintigue comme l'évaporation, roxydo-réduc-
tion, la floculation des coloides, ne puisse intervenir, 
C'est du coté des relations avec ratmosphére et le 
métnbolisine général, de l'étre vivant dans  ses  élé-
ments les plus profonds tels que  l'hydrntation ou 
les o xydo-réductionl„ cellultdres qu'il con  tent 

M. \les  de rechercher la solution  des pro- 

r- 

JOHN (au rpilieu du désert). — J'ai gagné un jou'. á 
Brigliton, le premier prik dli:.conceurs 'de cbateaux de 
sable. 

Humorist, Londres. 

blémes d'ordre physico-chimique, d'une importante 
si fondamentale, qui ont été 'soulevés par ses rechér-
ches. Du point de vue pratique, il devient indispen-
sable, dans les expériences biologiques;  de préciser 
avec soin les conditions électriques, par rapport au 
soI, dans lesquelles se trouvent les organisrnes étudiés- 

• 
Ne forcez pas le rythme 

das efforts de votre mémoire 
SCIENCE DIGEST, Neutiork 

• 

L'anesthésie par Pélectricité 
ORVOSI NAÚLO,  Budapest : 

3 	E docteur Iacovlev, professeur á l'Université 
.- de Léningrad, se livre actuellement, dans le 
WV laboratoire central de la clinique gynécolo-

gique de cette vine, á des expériences fort curieuses. 
On connait, en effet, les inconvénients qui résul-

tent de remplei des méthodes anesthésiques 
employées á, ce jour et qui obligent á. les centre-
indiquer en de nombreux cas. Le docteur Iacovlev 
s'efforce actuellement de supprimer l'anestliésio 
« chimique » et de la remplacer par l'anesthésie 
électrique. Ses expériences, faltes sur des lapins• 
ont été concluantes, et utile doute qu'elles ne pule-
sent s'appliquer a  l'homme, puisque dcux de sele 
collégues s'y sont sournis, avec succés. 

L'avantage de la méthode Iacovlev consiste en ed 
fait qu'elle n'a d'effet que sur le systéme nerveun 
et que mil trouble physiologique ne peut en découleni 

II_ ORSQUE les adultas s'efforcent d'acquérir 
des connaissances, dans ,ti.in dotin aine tout 
d fait nouveau-pour eu.x (profession, lan-

gua etc.,) ci une cadence trop rapide, sans ménager. 
-des- intervalles suffikants entre lelas efforts de até-
moire, l'efficacité de leur trarail ne dépasse que. de 

' deu.i pourCent 'cene d'un enfant de huit atiis. II suffit 
cependant d'observer fréquenintient des' pauses de 
itiingt-qualre ltieures pour que cette efficacité acCuse 

' une supériorité notable (73 pour cent) par rapport 
d celle des enfants. Tallos sont les 'conclusions wie 
,,le docteur George S. Stii.oddy, professeur de psyclio-
logie el l'Université d'Indiana, a  tirées, de ses expé-
.riences 

Les méthOdes par- lesquelles' certaitits professeurs 
'prétendent cnseigner une langue étrangere en 
quinze jours ' apparaiSsent' donc cotinnie .basées Sur 
une erreur .fonciere. 11 faut apprendie leititement, 
sinon on_risque de ne rien retenir‘ de ce qu'on ,a 
appris. 	.. 	, 	.. 	, . 	,. 	":. 	.a. 

Selón le docteur Snoddy le processus de l'assinii-
'<ilion intellectuelle comporté' deux.  'pirases, dont la 
premiers est caractérisée par une grande lenteur. 
Une foil cene  premiére  étape franeltie, on-pérzt 
prendre de la vitesse. 'C'est par cePltérionzlne qué ¿e 
docteur Snoddy explique le ()rasque déclin de cer-
tains sportifs et artisteslrop vite épanouis, et surenr,, 
trainés. 
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N A ÉCOUVERr" 
LE TOMBEAU DE CASANOVA 

INCENDIE CII•1  ÍJ  NUDISTF.8 — C'esl encore une chance que nous o■ons (r00%  é de  quoi les habiller. 
Hrilnorist, Londres. 

BERLINER TAGEBLATT : 

1  ÉCEMMENT,  un spécialiste de 
la « radiesthésie » décou- 
	 vrait dans la petite ville in- 

dustrielle de Dux (Tchéco-
alovaquie) un tombeau qu'on ne 
tarda pas á identifier comme edni 
du célebre Casanova. Ainsi se trouve 
enfin résolue la question, tant débat-
tue, de savoir oil ce.Don Juan du sié-
ele galant avait été enterré. Et le 
mystlre dont on avait voulu entourer 
la  -sépulture du mémorialiste italien 
est désormais dissipé, au grand re-
gret des amateurs d'occultisme. • 

On sait que Casanova vécut les der-
i:11.es treize années de sa vie dans 

.3a petite ville not&née plus haut. Et 
c'est la, loin de sa Venise. natale, 
.qu'il mourut. Mais comme le cime-
tiére de la chapelle Sainte-Barbe, oii 
l'on supposait _qu'il avait été enterré 
.est depuis longtemps, désaffecté, et 
que l'on ne connaissait aucun docu-
ment spécifiant le lieu - de séPülture 
(une plague .commémorative dans la-
dite chipelle indiquant simple-
ment : Jakob Casanova, Venise 
1725. Dux 1798 » ne donne á ce sujet 
oucutie précision), on eut vite fait de 
créer une légende autour de la mort 
'dr:.  « chevalier de Seingalt ». 

D'autant plus que c'est seulement 
vingt ans aprés sa mort que les habi-
tants de Dux apprirent que le vieux 
bibliothécaire du chatean de Wald-
atein, ayant vécu treize ans parmi 

KINO-IOURNAL, Vienne : 

Controverse 
autourde Copernic 

,ESCHER TAGBLATT : 
Au pavillon polonais .de l'Exposition de 

•Paris, il y aura un buste de Copernic, que 
;tes Polonais considérent comme leer com-
!patriote. Le buste est déla arrivé d Paris, 
Imais voici qu'une controverse dpre s'est 
rjelevée entre Polonais et Allemands. Ces 
'derniers affirment que le grand astro-
nome, bien que né dans le territoire actuel-
tlement incorporé d la Pologne, est d'art. 
Igine allemande, et que par conséquent, 

'l

l'installation dans le pavillon polonais 
d'une statue le représentant doit étre con-
sidérée, ni plus ni moins, comme une fal-
sificatton de l'histoire: 

Les choses en sont Id ; les Polonais n'ont 
rras  répondu d -la.  campagne de la presse 
'Allemande, el tout indique que le -buste de 

eux, n'avait été antre que le cékbre 
Casanova. 

Comment ce bon vivant « fieffé » 
échoua-t-il dans cette ville perdue da 
Bohéme ? En 1785, il se trouvait á 
Paris. Un jour, déjetinant Chez 
bassadeur de Venise, sl 'int présenté 
au comte de Waldstein, de Dux, qüi 
lui proposa de l'emmener en Bollé-
me,-en qualité de bibliothécaire. Ca-
sanova qui avait déjii soixante ans et 
dont -les chances de terminer son 
existence « eta beauté » s'avéraient de 

plus en plus probléthatiques, aceepta. 
Et i1 partit pour Dux, oil ratten-, 
daient les 24.000 volumes du conne - 
antrichien. • 

Certes, le grand aventurier, qui 
avait parcouru tant de pays et récoIté 
tant de succés dans les capitales de 
l'Europe .ne se sentait pas trés bien 
á Dux. Aussi ne put-il résister á la 
tentation de « s'évader » á Weimar, 
á Leipzig et Berlin. Mais, dégu par 

qu'on 	retourna. 
résigné, á Dux. 

Il y a sculement quelques années 
que des ouvriers, creusant un canal 
dans le pare du chatean de Wtdd-
stein, trouverent la pierre tombale de 
Casanova. Mais ríen. n'y indiquait 
l'emplacement du tombeau mente. 
Comme nous le disons plus haut, 
c'est una radiesthésiste », M. Anton 
Richter, qui eut enfin la chance de le 
découvrir récemment, dans un coi?' 
négligé du pare, au milieu des herbea 
folies et des Te' peca. 

Copernic figurera bien parmi les arares 
granas normes de la Pologne, •dont ora 
yerra les effigies k l'Erposition. 

Chassé-croisé matrimonial 
El' E\ I. G ST ANDARD, Londres : 

En -Chifle, prés de Sutslen, deux ma-
riages devaient avoir lieu. Une tempéte de 
neige surprit les fiancées au moment oh on 
les transportait,•selon une vieille coutume, 
toutes voltees et en chaise fermée, vers 
le domicile de leurs fiancés respectifs.  Il 
fallut se réfugier dans une maison de 
thé. En sortant, elles se trompérent de 
chaise, et les porteurs ne purent s'en ren-
dre compte á cause des voiles. Quand cha-
cune- d'elles arriva chez son futur, on cons-
tata l'erreur. Mala comme la situation 
sociale et financiére des deux lunes fil-
ies était á peu pres la meme, on y vlt un 
signe divin, et le chassé-crolsé fut légalisé 
au temple. 

Nez et oreilles 
de rechange 
STAR, Londres : 

Un ingénieux commercant britannique a 
mis en vente des hez et des  oreilles. Faite 
en 'metiere plastique non•elle, ces «ganes 
artificiels peuvent etre simplement posés 
sur Os, vrais prganes.; ils.  y  adhérent soli-
dément et tiennent ainsi pendant deux 
mois environ. Aprés quoi, on n'a qu'a les 
remplacer. II parait qu'II est impossible de 
léS7distinguer des mis, ce mil doit per-
rItettre  á chacun qui eSt méconlent de ses 
traits de les modifier'selbn son  -goüt 

De Engels á Foch 
1'11 k‘:DA, Atoscou  : 

-Sur 	 prrsomielle  •  de. Slittine, 
oil r7ent - ;le créer en U.If.S.S. une 
theque de l'officier 	Cheque officier de 
l'arnree muge. recevra.  désormais gratuite-
men! 80 volumes WesfirieS d devenir sa lee-
ture de chevet durant 10íge sa carriére  mi- 

Cette b•bliotheglie comprend  les 
céuvres historiqUes 	stratégiques de 
Engels, des livres de Moltke, de Klause-
tvitz, de Schlieffen, de Foch, de Vorochi-
lov, etc. pes millions de volumes seroni 
diStribites "en Tu el gu es Mois. 

• , 
Dtucide par  explosion 
CORRIERE DELLA SERA, Milan : 

Un certain Weritschnegg, pyrotechni-
cien habitant dans uri faubourg de Klagen-
furt ( ,kutriche), s'est, ctonne la mort avec 
une certaine ...publicité. Las de l'existence, 
Weristschnegg avait amassé dans sa de-
meure 40 kilos de dynamite. II y mit  le 
feu, et une explosion formidable ébranla 
la région. Toutes les vitres volerent en 
éclat dans un rayon de 6 kilometres, et des 
dégats matériels considerables furent cons-
tatés autour de la maison du suicidé. Heu-
reusement, il n'y eut aucune mort á dé-
plorer, .sauf bien entendu celle de \Ve-
ritschnegg lul-méme, dont on ne retrouva 
pas le moindré moreeau. 

Polonais  musuhitans 
ILLUSTROWANY KURJER CODJIENNY. 

Cracovie : 
On. vient d'élire d Varsovie un nouvel 

iman ou chef religieux des musiilmans de 
Pologne. Ceux-ci, au nombre de  6.000,  sont 
les descendants direct4 des Tartares  d'au- 

O S 
trejois. .Lors des insurrections polonaiscs 
de  1831 el de 1863, et pendant la 
guerrepolono-soviétique de 1920, les Tarta-
res polonais se couvrirent de gloire mili-
taire. II existe actuellenient, aupres  da 
13' régiment de lanciers, un escadron  lar- 
tare. Le nouvel iman porte un nom polono- 
71,11,-Iti 	Ali  Ismail Wohinowic.:. 

Un demi de biére 
pour mora serpent ! 
l'YE-BIT,  Londres : 

A Adélaide, un voyageur de cuna-
merce faillit récemment prováquer- une 
émeute en demandant un demi de 
biére dans un bistro. Il avait mitain-
niént enroulé autour de son cou, uh_ser-
pent long de 3 métres, et la biére était 
pour le serpent. Celta-el mit sa téte.dans le 
Yerre et le  vida fort próprentent. Puis, le 
voyageur de commerce sortit tres calme, 
ne faisant aucune attention á. •agitatiou 
des térnoins de cette scéne. 

• 

PETITES H ISTO I RES 
TIT-BITS, Londrei : 

Iones est un simple cordonnier, mais, d 
force de travatl et de prirations, il est par-
venu d envoyer son (lis dans une bonne 
école. Le jeune Billy, dgé de 13  ans, vient 
chez son pére et fui demande  5 shillings 
pour alter au thédtre. 

— Comment ? s'écrie Iones,  5  shillings  ! 
Te rends-tu compte, galopin, que pour ga-
gner 5 shillings, je dois resserneter trois 
paires de souliers? 

Rilly s'assted : Ron papa, vas-y, res-
semelle-les !out de suite ! 

Inry 
Au cours d'une bataille, le cotona remar-

que qu'un jeune soldat le suit partan: 
comme une  ombre. Touché par le dévotie-
ment de l'homme qui semble prez d cou-
vrir de son corps le chef, le cotona dit au 
soldat 

— Vous me suivez fidétement Rooney. 
— Oh out, mon colonel, repend Rooney 

en se mettant au 9arde-á-vous,  maman 
m'a  toujours (lit « Patrick,  mon flis, sois 
toujours le colonel, et tout ira bien, les co-
lonels ne sont jamais Inés. 

1.4.% 
Un lutteur au torre poilu se présente sur 

le ring 
— Eh, copain, fui crie un tata, enleve  tan 

pulí-over 1 

La mésaventure d'un vieux galant 
1 i N incident qui ne manque pas d'humour s'est produit á Graz, á I'entrée d'un ci- 

	

 I 	néma. Un vieux_monsieur, commIssionnaire de son métier, demande deux bil- 

	

1 

	léts á la caisse, pour lui et sa filie. Mais au controle, oa se trouve aussi un 
inspacteur de pollee, on lui demande l'áge de sa filie .« Quinze ans », répond le commis-
sionnaire. « Dans ce ces, elle'ne peut pas entrer, decide l'insb.eCteur.LD'abord; la lor.in-
terdit l'accés de toute salle de spectacle, aprés 20 haires, •aux perSonnés qu.  i n'ont pa' s 
.encore 16 ans. Et ensuite, le film qu'on projette ce soir n'est pas pour jeunes filies. » 

Le commissionnaire ne • se démonte pas. « Voyons monsieur l'inspecteur, insiste-t,i1, . 

	

. 	,- ma filie 	Jeanne est mariée et a déjá deux enfants. » A l'appui de ses dires, -W exhibe  le • 
livret de mariage de, sa filie, o.i., la situation de famille de celle=ci est-consignée' avec tour 
les détails. a Désolé, monsieur, réplique néanmoins l'inspecteur, la loi est la loi ! » ' 	• 

L'e commissionnaire s'exécute et .va se faire rembourser á la caisse. Mail sa a filie », 
éan' dide,d'óbserver : « D'ábord ¡e ne m'appelle pas Jeanne, et deuxiémement, je tiens á 
ce que vous me donniez les bonbóns qúe vous m'aviez promis en m'emmenant au ci-
néma ! » 

Au milieu des rires, le vieux galant est arrété pour « tentative de séduction d'une mi-
neure ». Quant á la jeune filie, elle a été ramenée chez ses parents qui la cherchaient 
chez tous les voisins. En fait de bonbons, elle a regu deux gifles magistrales de son pere. 

C I-1 O S 
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)E A L'AUTRE BOUT,.. 

UNE ESCROQUERIE QUI DURA DEUX SIÉCLES----- -• 

LA LÉ= ENDE 
DES MILLIARDS 

DE DRAKE 

LE 70111i,  Beyro  uth 

Es origines de l'histoire que 
nous allons rapporter ci-
dessotís remontent a u s s 1 
loin que l'année 1700, á 
l'époque.0 les colonies amé-

ric-alnes de l'Angleterre se trouvaient 
en plein essor. Le bruit se répandit 
ce moment, que sir Francis Drake, 'le 
célebre marin dont le nom est pour 
toujours attaché á la perte de l'Armada 
espagnole, n'était pas mort aussi pau-
vre qu'on l'avait fait publiquement en-
tendre. Officieliement, 11 n'avait laissé 
derriére lui que 50.000 livres, mais  on 
chuchotait qu'il avait enterré ici et lá 
secrétement de nombreux trésors obte-
nus par des actes de piraterie. On tal-
sait entendre de plus que le gouverne-
ment anglais avait trouvé une carte qui 
déterminalt taus 'ces' emplacements, 
qu'II avait déterré tous ces trésors et 
les avait investis. Finalément, on con-
chut it qu'un fils de Drake, que l'on sup-
posait étre mort jeune en Virginie avait 
en réalité survécu et élevé une ricen-
breuse famille. Ses héritiers étaient 
donc en droit de réclarner le trésor de 
leur ancétre, si seulement lis pouvalent 
ronvalnere le roi d'Angleterre de la 
legitimit,é de leurs prétentions. 

On s'explique ainsi que, suixante-
quinze ans avant la . Revolution, des 
centaines de citoyens américnins aient 
confié leur argent á des escrocs qui se 
posalent en hérifiere de Drake et se 
di clarnient disposés tt ceder une partie 
de leurs drafts sur leurs hiena 

x. • 

Oú Hartzell entre en jea 

les,..deUx ,,canta ans qui sant 
depuls, cette histoire des. tré-

Mut .1 du  brake est revenue h. la  sur. 

face A  intervalles réguliérs, aboutis-
sant á la ruine de multiples  personnes 
de bonne foi mais nalives. Et ceci nous 
conduit - a. Hartzell; qui donna fe Coup 
final' á cetfe  grande supercherie légen-
daire. 

Hartzell était un ouvrier agricole 
sans travail de la ville Des Moines, aux 
environs de 1921, quand it  apprit 
l'histoire des trésors de Drake, de la 
parí d'un certain Lewis et d'une cer-
taine Mme Sudie Witikade, qui tra-
valllnient á en tirer profit aux dépens 
de personnes crédules. II se joignit 
eux et en leur compagnie se rendit en 
Angleterre. Mais á partir de 1922, Hart-
zell, menant á Londres une vie doréc, 
condulsit le jeu pour son propre comp-
te. II se fit représenter comme un vé-
ritahle martyr, menant la lutte con-
ere des, pulssnnces, considerables ét il 
dotirialt á entendre que la valeur glo-
bale de ses propriétés était stiffisante 
pour ébranler l'Empire britarinique, st 
on ,se tnettalt ti les, dist rilnier., Ces pro• 
prlétés, aux dime de Hartzell,, se com 
.posalent ,de mute la .région de D,exons• 
hire, de 11 acres et dcmle de terna si- 

tuées au cceur de la cité de Londres, 
.et  d'une grande partie des joyaux de 
la couronne. 

L'ami da roi George V ( ?) 

Hartzell faisait ,également allusion á 
un navire mystérieux, chargé d'or, qui 
évpluait au large de la cOte anglaise 
et qu'on pourrait retrouver au prix 
d'un peu de recherches. Le rol 
George V, prétendait Flartzell. était son 
ami et voulait bien le contenter, gente-
tnent il craignait les conséquences éco-
forniques de son geste. 

4.500.000 livres sterling 

Hartzell dorman également á enten-
dre que sulvant l'opinion de personna-
lités financiéres de Londres, le montant 
de sa tortune dépassait considérable-
ment le montant combiné des dettes 
de l'Angleterre aux Etats-Unis et des 
dettes de tous les nutres paye é l'An• 
gleterre, ttoit  globalement 4 milliards 
et derni de livres sterling. 

L'escroc se mettait ensuite i1 voulolr  

démontrer que tout le cuurs de l'hís-
toire  contemporaine avait été affecté 
par le sort des biens. de ',,son ancétre, 
Pourquoi, de► andan-II, 	.contereues 

• économique mondiale• de 1?_466avait-elle 
été convoquée ? 'En• apparence, .pour 
discUter ' 'des: questionS econorniques 
mais en fait pour décider de la 530iU. 
tiOn á apporter á la question des mil-
liards de Drake. Quelle était l'origine 
des dettes de guerra anglaises envers 
l'Amérique t  C'étaient (disait Hartzell) 
les montants garantir par l'Angleterre 
pour empécher que le gouvernement 
américain ne s'occuPát sérieusement 
des prétentions de Hartzell. 

Une fin pitoyable 

Les autorité 	postales américainei 
finirent par s'inquiéter des conséquen-
ces éventuelles de la propaganda de 
Hartzell. Scotland Yard fit 	tralute, 
et aprés beaucoup de discussions on 
arriva a une conclusion • Hartzell de-
vait quitter le territoire de la Grande-
Bretagna. Aprés une déclaration dans 
ce sena du ministre de l'Intérieur 

au Parlement Hartzell fut arrété, 
acensé d'escronaérie sur une grande 
échelle ét condarnaé é dix nnnées d'era-
prisonnetnent.  

A l'audition de ce jugement, Oscar 
Hartzell voulut simuler la folie, mais 
ce n'était lá qu'une comédie misiva 
• avec du  gros  .f11 Mane. Cependant: les 
médecins consultés cptieillerent de l'in- 
terner dans un esile 	ri , sas toute'ing 
qu'il fót,consfá 	mméré.coe un aliéné. fl 
g'v trouve encare. mais il doit salrement 
avoir gardé suffisaartntent de rnémoire 
pour se souvenfri.ries,  mIlliers de livres 
qu'il sontira itAllsmaimbrables person-
nes erédules, sur la • f oi d es milliards de 
Drake. 
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Jeuncs filles identiques 
LIFE, New-York : 

Deux jeunes filies viennent de se reo-
tontrer dans une haute école de Détroit. 
L'une s'appelle Pauline E. Taylor, et l'au-
tre, Pauline Taylor. Elles sont 'lees tou-
tes les deux le 22 seniembre 1920. l'une a' 
Sainte-Catherine (Ontario), l'autre á 
Saint-Ignace (Michigan). Elles ont toutes 
les deux des cbeveux roux, des taches de 
rousseur sur la figure, et leur taille et 
leur poids sont les mentes. Devenues 
andes, elle s'habillent maintenant de la 
méme facon. 

u 

Stanislas Leczinski, 
précurseur 
de la S. D. N. 

KURJER PORANNY, Varsovia : 
On vient de célébrer, <I Nancy, la  711e-

Inoire de Stanislas Lesczynski, qui fut 
deux rois roi de Pologne  (1704-1709 el 

1733-1733), el qui gouverna ensuite pen-
dant 28 ans les duches de Lorraine el <je 

p. Bar. A cene occasion, on a rappelé que 
Lesc:ynski acrivit une calme .lart remar-

. 

- Quelle honte 
pendule 

- La pendule dit 	t;c-tac 	et les pelits 
ffiens (11-'erir WOW-M O ; et les pelits cliats 

111P"-------  tont : miaou 
Humorist, Londres. 

•IMI=1•••• 

ÉCHOS DE 'OUS LES fX11E-IOS 
années el des .sieclqs... Du. Pole-Nord, oil 
les astres ne.se .conchent plus, mi pass-
au cap de Bonne-Espérance pour admi-
rer le plus reSplenifissant des joyau.c ce-
lestes . la Croi.t du Sud. 

u 

Oblerammergau 

indien 

SAN-FRANCISCO CIIRONICLE 
Les Indicas Yaquin, dont quelques mu-

liers Vivent encone dans l'Etat d'Arizona, 
ora utie conmine (juque fois centenaire : 
á la sernaine suture  de  chaque annee, ils 
représentent la passion de Jésus Chrlst. 
Des 1530, lorsque des prétres espagnels les 
eurent converti á la religion catholique, 
les Yakln adaptérent leurs processions de 
printemps á la religion chrétienne. Des 
homnnes masques représentent les priori-
siens et les « pilates » (soldats de Pilate); 
al;:tültres Inmunes. vétiis 	 rie 
nard• et d1,-Coyote, nú mdsqud•11.epresen-
taro la tete de  ces  animaux, sorn censes 
Pstoquer les forres Oil ma. Des remitir-,  
portent une statue de Jésus, et Judas 
avance. a dos d'ave . c'est un epouvantati 
sontenn par un • assistant 	indien. 
qué le • chemin de croix a eté parcourl'i 
aux sons de  fintes et de tambours que 
jorrentdes mgsletens chasques, on• em-
porte la stntu de Jésus. car les Indiens 
n'e.voquent jamais la mort en croix. Puis. 
rc  smit les nausee des esnrits dn mal el 
du hien qui durent jusau'au samedi soir. 
On brtIle ensuite l'efllgie de Judas le di- 
manche, des le leven du soleil 	c'est  la 
résurrection, et les o pascaleros 	et les 
n'Imites proclarnent la 119nrie 

11:1111111111111111111111111111111111111111111)11111111111 

LE JOURNAL DES NATIONS 

Seul Quotidien Isternational 
edite au s'Aire ce la S 1)‘,• 
7.  •ue 	C  lier. oeNeve 

Dosslerlf 	;0111piers 	nes 	unestrom,  • 
InternatInniles fichar/n..• 'n  Par 
lement de (antes les Nations 

Le )07irnfiL nes  ■df/Ons est In 
dispensable  A  mits ceux qul 
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orohleMee nolitinne  eronoml-
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La premierc ¿Sdition  i' ussc 

du « Capital » 
CUMMIRYIET, Istanbul : 

II y a eu solxante-cinq ans, le ter avril, 
qu'une pretniére édition en langue russe 
du Capital de Karl Marx est parue á Saint-
Pétersbourg. 

Elle était l'ceuVre d:une .certain 
l'off, nihiliste réfitgie a Püris, oá Il a.Vait _ 
pris part á la Commune. Bien qu'interdit 
par la censure, le livre, venda « sous le 

,rnanteau ., se répandit rapidernent en 
Russie..  

Bappelons que dermis cette date (18721,  il 
v a eu en Russie cinq éditions durapital, 
et tl  'est-inutile de.direOtte les Soviets orit 

. imprime cet ouvrag,a. capital de la littera-
ture marxiste á des millions d'exem-• 
plaires. 

■ 

La machine 
á faire les étoiies 

Journal de Luxembourg : 
C'est ce que t'on appelle, en termes 

scientiliques, le planelariunt. Pour la pre-. 
miére fois la France va en posseder un d 
l'Exposition de 1937. imagine: une sorbe 
de cirque, d'une contenance de 500  ipec-' 
tateurs, que ooille un iliane entallé de -
blanc. .4u centre, monté sur charint. un 
bcIti qui supporte la lanterne de projec-
Han. .Vais (fuelle lanterne magique 1 Elle 
a callé plus de deux millions de frenes. 
C'est, en réalite, une sorbe d'enorme hal-
tere mobile, de haute précision, 1171171le de 
119 projecteurs, divises en groupes spécia-
Uses, charges, les ans de reproduu'e les 
imaaes die riel boreal, d'autres de ligurer 
certains aslres, (l'atares encore des pla-
netes, etc. .tln conférencier dispose d'un 
bableau d.e distribution, qui lui permet 
d'allumer Its• astres, de dérlencher leurs 
mouventents, de les étrindre. La rotatinn 
de la ,erre sur elle-mente, qui s'accomplit 
normcilement en une journée, dure jet 
qualre minutos. C'est la ronde arcélérée 
des heures, des jours, des saisons, des 
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Service gratuit de 15 iours sur desande 

quable, qui n'entre pus dans le recueil 
des « ceuvres du philosophe bienfaiSant u, 
intitulee a Memorial de l'allermissement 
de la pala; universelle 	Stanislas y m'e- 
conisait une 	untan des Etats 	qui 
viendrail 	secours de tonta e pulssance 
attaquée injustement 0. Pulir cela, taus 
les sauverains devaient renancer aux 
Canaletes en n'ayant en vue que le bien 
dé leurs. s'ujets. Ainsi, Stanislas Les-
ezynsla peut étre consideré conmine le 
précurseur de la Sociele des Nations. 
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